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- - « Soi comme une conſolation , ſoit comme une verite , 5 
Jai embraſfſe avec tranſport Ieſptrance que dans cee 
temps, ou dans d autres, Yon trouveroit dans mes | 
Ecrizs quelques ſenzimens , quelques penſtes, peut - Gs, 
qui m'uniroient, apris mol, aux amis de la France. & We” 
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les claſſes de Ia ſociets ſont preoccupees; les 
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diverſits dinterts ſe joint encore une grande 


| T 2 * 
air & le a; immuable de tous 16s Og 5 
Teſprit d'intèrèt & Vattachement “ ſa fortune. 
Ces ſentimens perſonnels ſont Jas” ennemis 
redoutables des meilleures inſtitutions publi- 
ques ; mais c'eſt ſur-tout dans Vadminiſtration * 
des finances qu on reſſent cette verite. Lon y 
appercoit à chaque inſtant les difficultés qui 
neiſſent de la diverſité des interets dont toutes 


proprietaires de-terre, les creanciers: de 1 Eiat ” 
les negocians, les nobles & les roturiers les 
hommes de travail & d'induftrie 1 domines les 
uns & les autres par I'habitude continuelle 
des memes reflexions, conſidèrent, ſans 7 
Penſer, la plupart des actes de Fadminiſtration, 
dune maniere particuliere i leur tat , & N la 
nature de leur fortune. Cependant „ A cette 


vatiets d opinions ſur les queſtions generales. 
de Tadminiſtration; & leur abſtraction „ fa- 
voriſant tous les ſyſtemes geſt un champ 
raſte ou chacun peut $'etendye , & ſe trouver 
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au on fait ou . ge u on projette. NEWER 
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” "G& genre de contrariete En tölt; pas N 5 - „„ 


Fois compte parm m Alles” Uifficulics de Vadmi= 
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viſtration 3 mais s depuis que le progs = 
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Jumieres a "rapproche les hommes N Tor ſont 

gouvernds de ceux qui gouvernent „les mi | 

niſtres ſont devenus I les acteurs du theatre . . 
monde dont! on Loccupe davanzage , 8 & dont 


on obſerve le Plus ſerèrement la conduite, E Et 
N! 33 125 R 
indifference aux objers 
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tandis que Tancienne 


„ 1 


d'adminiſtration "Jaiffoir un libre cours aux 
erreurs de. tout genre > „Vintérät qu? on F porte 
aujourd hui cofitraigt les Pommes les plus 
confans F une forte de circonſpeAtion, ſaluraire 


ſans doute, mais qui rend t toutes les adminiſ< 


ko 4 #4; 
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xrations „ & celle des | nances en particulier, 


infiniment plus difficiles & plus laborieuſes. 
Wy 180 S8 : 


Une ente Tobſtacles tc, encore . 
de cette variete. de formes, duſages & de 

privileges ; qui i ſeparent. & * les * 
| Ai 


vinces du Royaume les unes des autres; enfin z 


tinuelle du Gouvernement dans ſes plans & 
dans ſes Heme, decourage les cauſes ſe- 
condes & entretient les oppolitions de tous 


oh les renes d du miniſtere repoſent en de foibles | of 


; * 


ſoin de les entretenir & de les rẽpandre. Une 
terre fertile, „ un climat favorable prodiguent 


5 ſonnel; les arts levent pres des richeſſes, 


(4) 
une longue- experience: de Ia vacillation con- 
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ceux qui ont entre leurs mains quelquesmoyens 


de refiſtance.... _ 
bs marche fats "204 abs un Royaume | 


mains ; car h heureuſement pour Thumanité, 
les N ſources de h rnd dan 
Jes gourernemens 5 & la shure ud "RY 
ſemble n avoir reſerys qu elle - meme le 


tous les ans de nouveaux biens; ; le travail eſt 
excite par laliberalite des moiſſons ; ; le com- 
merce s exerce par Tactivitè de Tinteret per- 


les hommes ſe multiplient autour de Vabon» 


2 


TE 5 75 . 
ance & le monde, ſous ces heureür I) 
ports , ſembloit ne demander > la puiffinee, 


gue de le maintenir en paix Mais les paſſions 
des hommes avoient appellé des maitres: les 
Princes eveilles par Linquietude de leurs voi- 
ſins ; ou excites par leur propre ambition ; 
eurent beſoin de nombreuſes armées; celtes 
qu on avoit levees pendant la guerre, en les 
conſerva dans la paix par defiance, Les tributs 
vaccrurent, les impôts ſe diverſifierent; & 
tous ces ſacrifices ne ſuffiſant pas encore aun 
beſoins del'ttat, ou Teſprit de conquete, on 
imagina les emprunts , & Fon chercha- dans 
le credit des reſſources nouvelles, & prece< 
demment inconnues. Alors la ſcience de ad- 
miniſtration ſe compliqua; Jon eut peine à 
concilier ce qu il falloit à la puiſſance, & ce 
que demandoit le bonheur: la nature des im- 
poſitions, la forme de recouvrement inffuerent 
ſur le travail & ſur la culture; le pauvre en- 
veloppe dans les loix générales, eut un plus 
grand beſoin de la protection immediate du 
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1 (1); le mor des richeſſes num&+ 
raires avec la fore de 1'erat, fit ſentir I impor· 


tance des reglemens. politiques de commerce; | 


le beſoin de la confiance publique rendit toutes 
les erreurs de Tadminiſtration plus dange+ 
reuſes ; enfin, à meſure que les ſocietes om 
vieilli , que Tautorité s eſt melee de tout, 

tantot pour inſtituer ou pour madifier, & : 

rant6t pour defaire ou pour reconſtruire, on 
a vu la proſperite des 6iats dependre beaucoup 


davantage de la ſageffe des gouvernemens-: & 


comme tous les efforts des. peuples , tous les 
moyens de puiſſance font aujourd hui reprẽ - 


ſenteg par argent & par la richeſſe, entre 


toutes les edvinifiraions; celle on paroit la 
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(% On 3 6rabligdes loin e . 
de liberté, & Von n'a preſque rien fait encore pour 


la claffe la plus nombreuſe des citoyens, Que nous 


importent vos loix de propricte, pourroient-ils dire f 
nous ne pofſedons rien. Vos loix de juſtice * nous n avons = 
rien à defendre: Vos loix de liberté! ke nous ne travail 
loss pas demain , nous MOurrong. = 


CG) 


plus capable de ſervir ou de con · rar er les 


vues bienfailantes du Souverain C'eſt ſans 


5 doute celle des finances (0 
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(5) Ouel MES 6 quels devoirs ! Si, comme nous 


Tavons eftime dans notre orgueil, homme eft Pimage 


de Dieu ſur la terre, celui qui peut avec plus de motifs 
' pretendre à cet auguſte titre, c'eſt apres le Monarque, 
7 Adminiſtrateur des finances d' un grand Etat. Comme 
le maitre du monde „ il doit gouverner ſans effort & 
ſans paroitre ; ainſi que Etre Supreme fait ſervir e 
mouvement à Fharmonie' de I'Vnivers „ il doit diriger 
les paſſions vers la force & Ia {elicits publiques; c'eſt lui 
| qui doit raſſembler en ſa penſee les droits de Phomme 
& ceux dune Nation, ce qu'il faut à I'un pour ſon bon 
heur, ce que Fautre exige pour. fa defenſe; c'eſt lui 
qui doit @tre le mediateur entre linterꝭt perſonnel qui 
ſe refuſe 4 Vimpdt, & les beſoins de la ſociété qui le 


reclament. On peut le dire: dans la conftitution actuelle 


des ſocietes, c'eſt a Fadminiſtration des finances que 
toutes les parties du Gouvernement ſe rapportent & 


Ss enchainent; c'eſt elle qui doit indiquer à la Marine & 
A la Guerre la portion de richeſſes qu on peut eonſacrer à 


la force; c'eſt elle qui doit enſeigner à la politique le 

langage qui ſera d'accord avec la puiſſance; c'eſt elle 

enfin qui enveloppe dans ſes ſoins les dei de tous 
Al iy 


DEs PRINCIPALES QuALITES 


D'UN ADMINISTRATEUR, 


L A carriere qui s "off aux regards Can 
Adminiſtrateur eſt vaſte ſans doute ; mais les 
routes nen font point detourndes , mais les 
ſentiers qu il faut ſuivre ſont faciles à recon- 
noſtre. Et deja, pour afſurer ſes premiers pas, 
i ſuffit d'un coeur droit & d'un eſprit juſte ; 


i ſuffic peut-etre, en commengant, d'adop- 
ter cette marche ſimple , la meme qui fied l 


tout, aux finances, A la politique, à la cone 
duite morale, aux diverſes tranſactions entre 


un peuple: car c'eſt par une juſte meſure & une intel- 
ligente application des impdts , qu ils accompagnens 
Vinduftrie, ſans la combattre , & que le travail unit 
au bonheur; & c'eſt par une ſage diftribution des da- 
penſes, que le tribut du citoyen remplit ſa deſtination, 
& lui retourne en accroifſement de 40666 d'ordre & 
de tranquillité. 
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Les hommes; celle enfin qu indiquent fans 
peine à une ame honntte , les hd dane 
gfnereuſs Education. 
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LA vertu néceſſaire à un Adminiftrateur , 
neſt pas une vertu commune... Dans cette 
ſuite de ſacrifices qu elle commande, on a be- 
ſoin, pour ſe ſoutenir, d'etre encourage par 
une idee de perfection, qui vous attache & 
vous lie comme par une ſorte de culte ; & la 
premiere atteinte donnee 1 cette eſpꝰce de 
beau moral, qui aitiroit votre hommage, 
rend bien plus facile une ſeconde erreur... (1). 
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(1) Telle eſt peut-tre la condition malheureuſe des 
grandes places; c'eſt qu'en mime tems qu'une ame 
ardente & paſſionnde eſt I'unique ſource des belles ac- 
tions , il faut dans un, homme d'Etat que les premiers 
mouvemens de cette ame ſe tournent contre lui- mi me, 

en temperant Venergie de ſes ſentimens habituels, en 


le ſeparane, en quelque maniere , de ſes affections, 


pour le livrer tout entier à cet objet profond d'amour 
| 85 


10 N 
La puiſſance de la raiſon, J'aſcendant des 


qualités morales ont une force invincible, 8 8 


qui &accroit chaque jour : la confiance une 
fois &tablie, tout devient facile & ſemble $'ap- 
planir. L'Adminiſtrateur, dont une ſage cir- 
conſpection avoit retards la marche, savance 
plus hardiment , lorſqu'il a fx Tincertitude 
des premiers jugemens , & qu'il s'eſt comme 
EtayE lut-meme par ſes actions. 


Les nations refſemblent aux vieillards qu'une 
"Tongue experience des erreurs & des injuſtices 
des hommes a rendus ſoupgonneux & dehansz 
& qui accordent lentement leur eftime & 
leur approbation. .. . 

Lon a quelquefois agite fi un homme fans 
principes, mais qui réuniroit à de grandes 


- „— 


VIII = nth th 


& de meditation , rordre & le bien public ; 105 3 


Epreuve pour un homme ſenſible qui fs voit contraint 
>echanger les jouiffances d'un cœur libre d'aimer ou de 
hair, contre la ſervitude du devoir , & la ſatisfaction 
raiſonnee qui nait de Paccomplifſement de ſes loix ! 


N 
lumieres un eſprit ſuperieur 5n'6toit pas plus | 
® convenable > Tadminiſtration, qu'un homme «© V 
vertueux , mais depouryu de talen. 1 


Dans une adminiſtration telle que celle des 
finances d'un grand Roi, ou dans toute autre 
à la fois étendue, continuelle & diverſiſiée; 
dans une adminiſtration, ſur- tout, ol la con- 
fiance publique eſt neceſſaire , il n'eſt aueun 
talent qui puiſſe dedommager du manque de 

deélicateſſe & de vertu. Les connoiſſances; les 
lumieres des autres peuvent ſecourir un Ad- 
miniſtrateur mEdiocre ; mais quel reſſort por- 
tera vers le bien public celui qui ne ſe croit 
 liE2 la ſociete par aucune obligation ! Quelle 
flamme échauffera les cœurs indifferens pour 
tout ce qui eſt Etranger a leur intérèt ! Quel 
autre mobile que celui de la vertu pourra 
ſoutenir Lattention du miniſtre dans cette 
ſuite d actions obſcures, qu aucun éclat, qu au- 
cune gloire ne recompenſent? Comment, 
ſur- tout un homme public, pourra · t· il inſpirer 


* 18 
| | amour du devoir b cette multitude de pers . 
ſonnes qui doivent le ſeconder, if perd le 1 
droit de leur en impoſer par ſon exemple l 
Comment cette chaine de morale & d hon- 
ndtetE, qui, dans une vaſte adminiſtration, | 
doit 8'6tendre d'un bout du Royaume a Vautre, 
ne ſera-t-elle pas de toutes parts relichde , 
ü le chef meme de cette adminiſtration ne ls 
tient pas dans ſa main, & fi Ieftime qu'on # 
pour lui wen reſſerre pas les nœuds f... Non, 
non, rien ne peut prendre la place des prin- 
eipes de morale-, ni dans les gouvernemens, | 
ni dans la vie privee z ces principes ſont le 
„ reſultat d'une grande idee, religieuſe pour les 
uns, reſpectable pour tous : Thomme eſt trop 
| foible , trop peu clairvoyant, trop environns 
| decueils pour qu on puiſſe Uetruire les bar= 
ridres qui Parretent, & rompre les liens qui 
le contiennent. „ 


** 


Les principes de vertu ſont plus ctendus 
encore que les lumieres du genie : Ia morale 


U 
| * 
| a 1 


2 — 
Ce . . 
— Fe, — — 


*** & 
5 0 


NW 
eſt 1 eſprit des ſiecles 2 les talens Cont celul 
d'un homme en particulier. i 


ESPAIT D'ADMINISTRATION, 


„ 


Leſprit eadniniſtration. n et pas ALY 
| ment la facults d approfondir un objet, ni la 

capacité den bien comparer deux enſemble; 
ce n'eſt pas non plus uniquement cette atten- 
tion vigoureuſe qui mene dune premiere 
propoſition A toutes celle qui s'y enchainent, 
ni cette facilii de penë tration qui aide a juger 
ſur des appergus. L eſprit d'adminiſtration , 1 
duns fa perfection, eſt un compoſs de tous 
ces talens : un immenſe tableau doit ſe dé- 
ployer devant lui, & ce tableau doit Etre 

Tœuyre de fa reflexion & de a penſce; il 
faut qu'il en decouvre & la fois tous les rap= 
ports, & quill en diftingue | les nuances ; i} 
faut qu'il appergoive les abus avec Tutilité, les 
riſques avec Vavantage, les conſequences avec 

le principe; il faut qu'une idée nouvelle re- 
veille en lui toutes celles qui s lient pat 


(14) 
quelque rapport, ainſi que la plus lagere 
preſſion ſur un point de la ſurface dev eu, 
produit rapidement un nombre infini d on- 
dulations, * , | 


Enfin , ee ſeroit uu gente Cadinthifration 
fe ddcrire lul- mme, & peut-Gire encore 
cette entrepriſe ſeroit-elle iu · deſſus de ſes 
forces; car il ſe mdle ù ſon eſſence une forte 
Tinſtin, dont lui- meme n'a pas la con- 
ception preciſe , ou dont les effets font telle 
ment rapides & multipliés, que la chalne 
qui les lie à Vune des facultés de fon eſprit, | 
Echappe vans da _ NG ( 1) 
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(i) Devant epi d dadminiſtration, tous 20 autres 
diſparoiſſent. L'eſprte de ſdcides fo borne d conſiderer 
les objets , ſucceſſivement ſous difterentes faces , & par 
des rapports ingenieux , mais prochains. Il faut que cet 
eſptit ne preſente que des combinaiſons ſimples , afin 
qu'elles ſoient proportionndes A Vattention- d'un inflane 
qui doit les appercevoir. L'eſprit d'adminiftration eft 
bien d'une autre trempe i les objets qu'il doit enchainer, 

les rapports qu'il doit ſaifir , ſont à grande diſtance t 


% 8 . 
BF Yi 
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S4 rr. 


La ſageſſe doit dire miſe au rang &i qua- 
lies les plus' diſtingudes de P eſprit dadmi- 


— 


c'eſt à lhommage des Nations & des fiecles qu'il delt 
pretendre, & c'eſt à Letendue de leurs lumieres qu'll 
doit proportionner ſes combinaiſons, Auſſi, homme 
dous de cet eſprit, peut avoir preſque ſeul la conſcience 
de ſes forces; il ne peut conduire les autres aux bornes 
de ce qu'il yoit, & ſa grandeur eſt une grandeur in- 
connue : : fouvent du moins le ſecret n'en eſt confie qu * 


Ia "ſucceſſion des diges. Le temps & la politrics, c 
fonr-la ſes ſeuls Juges. , 


© T'qprit de mdditation, à qui nous devons tant de 
de eouvortes dans les ſciences & dans la morale, ne peut 
pas encore nous donner une idée du genie de l'Admi- 
niſtrateur. Cet eſprit S tend fort loin, ſans doute , & 
ſes bornes ne ſont pas connues mais il “ avance pas Y 
pas : c'eſt dechainons en chalnons qu'il atteint à la Ve 
rite, Le genie d'adminiſtration ne marche point ainſi ; 
il faut qu'il embraſſe à la fois tous les objets de ſon, 
attention 3 il faut qu'il decouvre , dun (ul regard, le 
but & les moyens, les rapports & les contrariétés, les 
rbffources & les obſtacles; al faut pour ainſi dire, 


+ &: 
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(16) | 
niſtration , & c'eſt en nen faiſant qu'une vertu 
de temperance ou de caractere qu'on lui ravit 
une partie de I hommage qui lui appartient. 
Ceſt cette ſageſſe qui fixe le point auquel les 
icdees les plus ſalutaires commencent a ſe de- 
naturer ; c eſſ elle qui indique le moment od 
il faut agir, & celui ou il faut garr6ter : lente 
Xx circonſpecte dans fa marche, c'eſt  pre« 
venir les fautes quelle sapplique 8 
ment; elle a I'ceil ouvert ſur les dangers, &æ 5 
elle poſe des barrieres ſur le bord des 7H 
pices. Ses triomphes ſont obſcurs, parce qu'elle 
ne ſe place point en-dehors; elle nu point 
comme le genie, I tete ceinte de lauriersz 
mais ce n'eſt qu'avec ſon ſecours qu on peut 
b e q en recuelllir, ry 


| an PUntvers 8 Udplote dives ku u eſt quelques 
Prinelpes qui wenchainent, mais ils Adchifſent a Vappli= 

cation 1 les eiregnſtances, le temps, tout les modifie. 

C'eſt le coup Woll donné par la Nature, qui en fixe la 

meſure; & pour ee coup dil , i n'eſt point de legons, 

i} n'eſt point de loix derites ] elles nalſſent & meurent 

ame des grande hommes, 
. 


. 


— das HOMMES, 


* 

hs 05 70 8 

Veſprit de rallon, le ſentiment * con 
venances doivent ſe developer d'une maniere 


n ſimple, que lorſque ces qualités obtiennent 
le moins deloges , C'eſt alors peut · tre qu'elles 


* 


en meritent le plus. Nl faut un mouvement 


pour exiger I attention des hommes , & ils 
ont beſoin de Tetonnement pour admirer ; ; 


deſt ainſi, pour m lever une grande i image, 
que la tranquille harmonie du monde frappe 5 


bien moins les ſens du vulgaire, que *eclair 


qui ſort Tun nuage ) ou le plus leger che- 


nomene de la nature. 


La puiſſance de ame ) | bornde par h 
nature, met un Adminiſtrateur dans la ne- 
= e duvolr recours l (es ſemblables pour 

rexécution de ſes deffeins. Si les honames 
ſont les inftrumens de fa | penſce,, il doit les 


connoſtre & les diſcerner, Confondus par des 
former ſemblables , ils trompent facilement 
n niddiverits qui lev prend & les emplole 
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des maſſes frappantes , & par les inſtructions 


T 18 ? 
au haſard, ou qui ne les diſtingue que par 


 tardives de experience ; mais chaque jour 
eſt Precieux a homme charge du bonheur 


des peuples; il ne lui eft pas permis de 


n Etre eclaire que par ſes faules. [1 faut donc 
qu i il ait ce tact auff fin que rapide ; ce ta- 


ſent de connoitre les hommes, & de Job 


45 5. far. d des nuances ele, Pla ſub- 


n 


e ent cette nerd a les mf — 


ques dans leur hypocriſie & dans leur diffi». 


mulation, & lorſqu ils cherchent & lui plaire, 


& lorſqu ils veulent le tromper. Habile ſur- 
tout & diſtinguer ce qu vil ſont de ce qu ils 
croyent etre, il n'eſt point ſurpris par leur 
opinion, Lhomme . ſe connolt rarement ; 


vil eſt borné dans ſes moyens, il leſt auſſi 


daus ſa vus, & cette proportion lui donne de 
Taudace; ; il 8'avance avec confiance, L admi- 


niſtraeur Eclaire le juge, 8 le met a a 0 


k 
0 a LY 


wa 8 
LY — 
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place; il n'exige de lui ni ce qu'il offre, nf 
ce qu'il promet, mais ce qu on Pont en at- 
un G | ny 


rA 1 


10 fermets dans les deſſeins & dans la cons 
duite , la fermeie qui ſoumet ſes actions aux 


* & f — * * A 
r IF) 1 tf > * 2 4 a . 1 SY 
2 — * nnn 7 = yore _- — — 


(1) 74 n PI examiné bil Gtoit vral qu'on pat 
a des ſignes rapides, ſe former une premiere idée des 
hommes : je le crois, & ce Weſt pas une dtude in- 
differente pour un Adminiftrateur; car la brieveté du 
temps lui commande de alder de toutes les connoife 
ſances qui peuvent doubler ſes pas dans la carriers 
immenſe dont II doit pareourir Leſpace. J'ai toujours 
eonſideré comme un prejugd favorable cette meſure 
dans le diſcours, qui annonce Ihabitude de lardflexion, 
& une certaine temperance dans Vimagination ; ce re- 
gard plus intelligent que fin, & qui ſemble apparte- 
nir davantage à Veſprit qu'au euractere ; otto eirconſ- 
pection naturelle dans le maintien, bien différente de 
cette gravité contrefaite , qui ſert de maſque à la me- 
* cette conſcience de ſoi-mdme , qui emptche 


ans I'S 


loix de la ſageſſe (1), ſera toujours le plus 
grand reſſort des Gouvernement & la premiere 
vertu d' adminiſtration. Ceſt par cette puiſ- 
ſance de Vame que les facultés de L'eſprit 
deviennent utiles, tandis que denuces d'un 
pareil appui, elles ſemblent errer & demander 

un maltre: ce ſont comme des voiles flotantes 5 
qui attendent d'8tre liées aux vergues & la | 
mature , pour Ebranler le navire & Lentrainer 
au milieu des mers. 


* 
9 1 
z 


Le genie lui: meme, cette lumlere feconde, | 
8'il ſe trouve uni or malheur a un caraRtere 


F is 14 
* * o * 
»“ * * * * _ as ah ** A 


de ſe divelor per avec procifion , & de profiter a 10 
hüte d'une occaſion de ſe montrer j enfin, tant autres 
car, teres exterieurs encore que l'on voit rarement {6« 
pards d'un mvrite reel... : 


(1) On ne dolt pas confordre cette fermets ſimple ; 
qui conduit/les pas d'un Adminifirateur par-tout od it 
y « du blen & faire , avec ce fol eſprit de pretention, 
qui recherche l'auterlté, pour le valn n de a 
deployer, 


\ 


(21) 
foible , ne devra point ſe baſarder dans 1a 
carriere de I'adminiſtration; il faut plutdt quiil 
recherche la gloire qui appartient aux Ecrits 
ou 2 la parole; & il doit ſe garder de rabaiſſer 
dans Vopinion un des plus beaux dons de la 
nature, en ſe montrant en ſpectacle inutile an 
haut de ces poſtes Eminens, od il n'eft permis 
de parler aux hommes que par ſes actions. 


Enfin, c'eſt eſſentiellement par 1idde que 
donne un homme public de ſon caractere, 
qu'il conſerve de la reputation, L'on ſe ſou- 
vient encore aujourd'hui d' Ariſtide & de 
Caton Vancien , qui n'etoient que des citoyens 
diſtinguds dans Athdnes & dans Rome, & 
tous les efforts de I hiſtolre ont peine d graver 
daus la mémoire les noms du plus grand 
nombre des Souverains, , « ... « 


Comme on ne vattache par n la plante in- 
ſenſible qui fournit un remede l nos maux , 


de méme on ne ſalt pas admirer honime qui 
B uj 


(42) 
felt de grandes choſes., ſans avolr 1 un rind | 
caractere (1). 5 5 


Le traits 10 pyrendes & celui de Weſt⸗ 


phalle devroſent ſuffire pour rendre à jamaid 


c6lebre le miniſtre qui les a congus; mais aux 
Epoques mbines of Von a ſenti davantage 
VF utilits de ces chefi-d'ceuvres de politique, 
on en ajoul, ſans preſque y reunir le nom de 


(1) Yentends par le earaRtere cette pulfſknee de lame. 
bbtte force inconnue qui ſemble unir, par whe flamme 


Andtviflble, le mouvement à la volontd, & la volontd 


Ala penſte ] different de Veſprit qui sacerolt par Finſs 
trudtion , & qui s enrlehlt par les idées des autres j Ie 
earattere ne doit f force qu'd la nature , i} ne ſe prend 
nl ne#infpire; il ne ſo denne ni ne ſe communique 1e ff 


par lul espendant que la vertu eft aQtive, & que le 


gonſe oft blenfalſunt, C'eft le caradtere qui tradult les 
hautes penſies en grandes actions, par la conflance 


dans le vouloir, & la ſermietd dans les deffeins ; c'eſt 
par lul que homme Ge ve, & qu'il atteint à ſu vdri«= 
table grandeur, au pouvoir d'agir & de faire, de 
pourſulvre & d'ox6cuter , de refifter & de valncre. 


' 


* 


(23) 
Mazarin (1), Ceſt que ce Miniſtre, indiffo- 
rent d tout, ſemble comme etranger l ſon ad. 
miniſtration , & qu'on ne ſalt comment lier [ 
ſon Idée aucune conception grande & pro- 
fonde. Non loin de lui, Richelieu , qui par ſon 


conſerve la glolre toute entlere, Et Louis XIV, 
uniquement- peut-Etre par le ſentiment ou 
Vair de grandeur qu'il mloit k ſes diſcours Be 
A ſes demarches , veſt en quelque maniere 
appropris toute Villuftration de ſon fiecle, 
Enfin, pour nous rapprocher du miniſtere des 
finances, Colbert avoit plus de vues générales 
que Sully, & i! reſte plus de traces de fon 

adminiſtration z mals Sully qui paroſt grand 


= 


, 
(1) Manarin, nd ambitieny , mals A qui la nawre 
volt refuſt les grandes qualftés qui ſubjuguent Vopie 
nion, & entralnent la volx publique, avoir ports toutes 
ſon intelligence vers I'dtude des hommes, ſo flattant 
de ſupplier par une connoifſance delide des caradteres , 
a Limpulſſanee ou il 6toit de ſoumentre Jes eſprits pan 
de grandes choſes, 


B iv 


- caractere paroſt h Ia hauteur de ſes actions, en 


TA - 
Be par ee qu'il a falt, & par tout ee qu'on 


crolt devolr appartenir k un beau caraRtere, 


vivra plus long-temps dans la memoire dev 
hommes, Colbert a beſoin d'dtre loud par le 
reelt de ſon adminifiration Sully Veſt à la- 
vance par toutes Jes iddes qui ſe reunifſent h 


fon nom. Colbert perd A tout ce qu'on oublie 


de ful, & Sully s'enrichit encore de nos jours 
de tous les dens de Vimaglnation, 


PRINCIPES GENERAUX 
 D'ADMINISTRATION. 


Si eft une liaiſon intime entre les actions 
des hommes & leur eſprit, leur earactere & 

les differens dons qu'ils ont regus de la nature, 
on ne peut pas rallier de mème à des idées 
fimples les combinaiſons de adminiſtra 
tion: Tinſtitution des ſocictes ſe reffent de la 
main des hommes, & Ton reconnoſt leur 


tay) 
duvrage u multiplicits des refſorts dont i 
eſt compoſ. ($4060 


| AmoOUun BY PROTHOTION POUR 
T PEUPLE 


Un ſentiment profond d'amour & de pro- 
teftlon pour le peuple eſt de toutes les obli 
gatlons , celle dont les rapports ont le plus 
d'ctendue , celul de tous les principes d'admi= 
niſtratlon auquel un Miniſtre des finances 
dolt d'autant plus s'attacher que tout alde & 
Ven diſtralre, II vit zu milleu d'une Ville 
| immenſe ol! tous les dehors du luxe & de la 
richeſſe ſe preſentent continuellement & lui; 
ol Von eft preoccupe ſans ceſſe , & No les 
Evenemens publics, & par ces jeux de Lam 
bition od chacun 8 unit , ſoit par leſperance, 
ſoit par la curiofits. Dailleurs, à meſure que 
la dette publique $'accroit, à meſure que les 
dons , les penſions ou les profits de finance 
sEtendent & ſe multiplient, il ſe forme un 
parti conſiderable dans I Etat, dont les interets 


(46) 
ſe trouvent ſouvent en oppoſition avec ceux 
du peuple; car toutes les perſonnes dont la 
fortune conſiſte en creances ſur le Roi, ou 
en graces de la Cour, prennent facilement & 
gre laugmentation des tributs , tant il leur 
convient que les revenus de leur debiteur ſe 
groſſiſſent, ou que le Treſor royal ait plus 
dbargent a repandre (1). Et comme c'eſt au 


(1) Cette diſpoſition à étendre le cercle, auquel 
on appartient, s applique à tous les objets, & peut etre 
obſerve continuellement. Si homme porte au loin ſa 
meditation, il compoſe Puniversde creatures ſemblables 
Alui; il ramène ſon attention vers la terre „il en eroit 
feul eitoyen, & ne compte pour rien ces tres capables 
de bonheur & de malheur, mais dont la forme eſt 
differente de la ſienne; bil concentre ſes regards ſur 
Thumanité ſeule, il fait de fa couleur une elaſſe privi- 
legiée, le blanc ſe dit le maſtre, & croit le noir eſ- 
clave. Enfin , dans intérieur des ſdciétés „on voit le 
meme eſprit; le noble, le riche, le guerrier, le ma- 
giſtrat, chacun étend ſon eſpace & celui de ſonétat; les 
erreurs alors ſe multiplient , on eroit ſucceſſivement que 
les campagnes ſont faites pour les villes, les villes pour 
les cours, & les empires pour les Souverains. 


(ay) 
ſein de la Capitale que cet eſprit ſe ddveloppd 
ſourdement, le Miniſtre des finances a beſoin 
 d'appercevoir de lui-mime tous les ménage- 
mens di\s a cette claſſe nombreuſe de la Nation, 
qui a fi peu de proteReurs agifſans : & il 
n'eſt pas dous de la ſenfibilit6 neceſſaire pour 
ſe remplir d'une telle ſollicitude , il y ſera 
foiblement ramens par tous les objets exté- 
rieurs qui Fenvironnent (1). 


FiD#1i1T# DANS LES _ 
ENGAGEMENS. | 


La fedelits dans les engagemens p i IT. 
ſous un point de vue purement politique, eſt, 


Ws 6 , p , 
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| C'eſt de ces opinions qu'un Miniſtre des finances doit 

ſans ceſſe ſe dfendre, pour ne #s'occupper que de Ia 
protection de cette partie malheureuſe de la ſociété, 
dont la voix ne ſe fait jamais entendre A Vavance , & 
a ne ſait l6g-066y6 que benir ou u. 


(4) Celui qui pendant cinq années de guerre, & 
aprds avoir pris les finances dans un état de déſordre, 


[ 


(a8 ) | 
duns 1adminifiration des finances, un des de? 
volrs les plus importans ; car il eſt une partie 
des forces d'un Empire qui ſe r6unit & ſe 


rdtablit'la balance entre les revenus & lev Adpenſes 
ordinaires; celui qui, par les reſſources de ſon admi- 
niſtration , piit ſuffire , ſans aucun impdt extraordinaire, 
aux beſoins des années 1998 , 1999 , 1789, 1981 „K a 
ceux encore d'une partie de 1982 ; ce Miniſtre, dis-je, 
a peut- tre acquis le droit de conſeiller ce 28 oſa 


doenter, & ce qu'il ſut executer, 


Si Ton rapproche de cette adminiſtration ce FP s'efl 
paſſe en Angleterre , ſeulement depuis 1998 juſqu'en 
1781, on verra que les impôts établis pendant ces 
quatre années, & pour duror perporuellement, ſe 
montent a 54 millions. 


Sans doute qu' aux yeux de homme qui | rdfchit ; 
c eſt peut- tre un mérite Egal en adminiftration de pre- 


ſerver I'ttat, au milieu de la guerre, de nouveaux 
imp0ts permanens, ou de ſoulager les peuples, à la 
ſaveur de la paix, d'une partie. des charges qu' ils ſup- 


portent. Mais, quelle difference aux yeux de la mul- 


titude ! La garantie d'un mal eft une ide fugitive qui 
lui echappe ; ce ne ſont que les changemens de pokiziqn, | 
* | ; 5 


129 3 
Aeveloppe l la ſeule volx de Tautorlté, II en 
eſt une autre moins docile qui n obelt qu 
la confiance, Les impdts aujourd'hul ne ſau- 
rolent ſuffire aux beſoins de la guerre, & il 
faut par d'autres moyens raſſembler les capi- 
taux néceſſuires; mals l'argent 'n'appirtient d 
aucun lieu & n'eſt d'gueune patrie ; il fuit 
devant la contrainte , & ſe cache devant les 
ſoldats armés qui viennent pour le ravir : il 
faut done le fixer & Pattirer par la confiance; 
& comme il wen exiſte point ſous les Gou- 
yernemens qui n ont ni vertu ni lageſle, il eſt 
arrive que le beſoin du credit « a rendu quelques 
ſervices aux hommes, en échange des maux 
auxquels Tintroduction de ce nouveau moyen 
de force a donne naiſſance. C'eſt le credit qui 
a ttendu Feſprit de guerre ou de conquite ; * 
mais c'eſt Wend néceſſaire pour Tobtenir, ; 
quia tempers peut· tre Texercice arbitraire de 
Tautorité, & qui a fait ſentir aux Princes que 
12 juſtice & la douceur de leur gouvernement * 


etoient une des condition efſenticlles de 


230 
kette jouiſſance 4 dont ils font: 18 ; 
jaloux 09," aan c 


Parr TUTION DES e 
FRO INCIALES,, ET ruf 
v L'ETAT DES FINANCES. , 


Linſlicytion des Aſſenblees e MAI? Me { 
preſente au Souverain un moyen efficace, & 
pour arriver ſans effort & fans aucun ſacrifice 


: C38 ; 


de fon : autorité, a tous les biens dont les di- | 


yerſes parties de ſon Royaume ſont ſuſcepti- 


bles, & pour en faire] jouir ſes ſujets à Tavance 


par le ſentiment qui nait de I elpoir & de ls 
confance. La publicies de Lat des finances 


3. 4 n * 401 


— 


1 1 5 ces all, vertus PH la Grice & de Roms); , 


; Yamour de la partle „le fanatifme Je Is ploire he ſont 


plus & nb peuvent plus itre Panique force des 6tats, ... 
Linvention de la diſcipline guorridre, en rendant les 


hommes dgapx par la, force de l'obfifſaace, a ſouſtrait 
1a puifſance des nations i Vantique influence des mceurs , 


&. cette tnergis des ares qu diſpoſoit autrefois du 


Teeptre du mond. 


. 
ouyre une voie ſimple q L Gtahliſſament inve- 
riable du credit , & ce credit eſt aujourdhui 
Tune des ſources les xD certaines de la * 
ſance politique (0, ; 


1 . Nane 1111 


2. 


4 UTRE PRINCIPE D ADMINIS RATION. 8 


Wi | fant encore. «& Colt. x un a eee 4d. 
miniſtration bien important, il faut, autant „ 
ek 0 eee breed 4e Wn ien qu on eſt. ca- 


TI 


* 
<a 4 Pa, 
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N nnn b-4 5 A GELTE 5: 9 
„ns! 1 ; 2 15 2 * $ 


(i) Le DON Ane de 14 Cath des 
finances, en 1781, a eu ſur la durée du erédit Alle 
influence dont on a reſſenti les heureuix effets: le Compre 
rendu a introduit comme une nouvelle Ere dans les f 
nances. Les ealculs, les ſpeeulations des priteurs 10 
rapportent A cette epoque „& Ton ne peut plus $'aban= 
donner avec exageration aux idées ſombres & 1 
| ſentiment craiatifs qu une longue obſcurits doit ns- 
D oe df . EE Hi 


12, % 1 11 "4 


Le Rot, en ſe Acterminktt 1 la An, * 
| adoptant reſprit du Compte rendu , cedoit à deux motifs 
Egalement dignes de reſpect: Monarque bienfaiſant , il 
le nul alten eraintif de mettre avant b 


* 
«+ 


. 123 ; 

pd de faire à des inftitutions qui le rendent 1 
flable & indépendant des hommes ou des 4 
circonſtances. Cetie conſideration, „applicable 


„ 4 2 446 46.5 n 


moment de la neceflite aucun nd _ ſur ſes 4 
, peuples. Prince "fid$16" 4 ſes engagemens, il vouldir” I 
prouver aux creanciers de Etat que ce n'etoit Pas i 
-ncanmoins par un ſentiment d'indifférenbe Pont leur 
trete qu il oignoit encore le moment des conttibu- 3 
| tions, Quel beau mouvement de la part d un Soureraip! 9 
$ » venoit ſe placer „en quelque maniere , au milieu } 
de fa nation, pour temoigner aux difſcrentes claſſes } 
de la Societe, que Vineer8t de toutes (toit également j 
preſent , a ſon cœur & à ſon eſprit; il venoit leur de- F 
montrer qu'en menageant. les unes , il ne faiſoit aucun 
tort aux autres, II diſoit à ceux qui peuvent aider 
_Tetat par la diſpoſition de leur fortune: aujourd'hui, 
vous le voyez, je, puis encore empi unter ſans. qu il 
Hit neceſlaire que je vous offre, par, un impôt, un 
gage particulier. II diſoit à ſon, peuples,; vous. ſavez 
que, malgre les immenſes beſoins dune guerre diſpen- 
dieuſe, je n ai exig6 de vous aueun ſacrifice important; 
& cette anne encore je tens 4 bout de vous en 
affranchir : je vals continuer V ſcruter te pres toutes | # 
les parties de mes revenus & de mes deßenfes ordi- 1 
ares; & ſi je ne puls We y troüver & <idibfelle ; 


yy.) 
A tous les pays, devient ſurstou 
en France, ou la ſucceſſion des Miniſtres eſt 
une ſucceſſion d opinions differentes.. ., Sans 


N + 
_— . _ 8 * ds a — tht 


a TOMS. F * bas „ 


Faurai rveburs alors A votre zele & votre amour, 
Ak! fut-fl jamais de marche plus louable & plus 
conforme à tous les princ pes de la raiſon & de 

Vequite , & ſe peut-il qu il faille —_— la defendrel 


Ce n'eft point ſur des calculs de raifceblizce ou 
d'invraiſemblance que ſont fondees les preuves de 
Vexaftitude du Compte rendu ; Elles repoſent effentiel- 
lement, & ſur la réalité de chacun des articles dont ce 
Compte eſt compols , & ſur toutes les pieces juſtifcatives 
dont il eſt accompagne: Et ce qui ſera touſours plus 
marquant dans Fopinion qu aucune autre circonſtance, 

c'eſt la publicité donne au compte de 1781 par la voie 
de l'impreſſion, puiſque de cette maniere il a &6 


expoſs à la plus clairvoyante de toutes les cenſures , * 


eelle que chacun peut exercer dans lu partie donr il 2 
particulierement conpoiſſince. Le Conipte rendu, en 
paſſant à travers tous les ennemis que M. N. setoit 
fait pour le ſervice du Hoi, 4 été, pour ainſi dire, 
Eprouve à la fournaiſe , & on n'a vu paroitre aucune 
critique qui ait vas un moment ae des gens | 
| ioftruits. .. "FM — 


C 


(34) 


doute , les daſſtaution. fondamentales elles- 
ain celles qui garantiſſent le plus la 
durée du bien, peuvent ètre changees ou 
modifiges : mais que peut faire de plus un 
Miniſtre honnete , que de mettre autour de | 
ſes ouvrages les defenſes qui ſont en ſon pou- 
vor, & de donner enſuite la chaine de ſes 
idées, afin qu apres 8 gen etre Ecarte, Ton puis 
un jour q bl reprendre, ſi de nouvelles ith 


xions y ramenent |, . ./, 
— | 
: 11 n'eft been a; aucun Souverain del Europe qui 
pũt preſenter , à li poque du compte rendu, une pareille | 
proportion entre ſes revenus & ſes depenſes ordinaires: 
& il s'en. falloit bien ſur-tont que ſous ce rapport Ietat. 
des finances de I Angleterre, piit ſoutenir la comparaiſon. 
Elle a, bi n ſoin d'etablir de nouveaux droits pour balat« 
cer les intervts des nouveaux « mprunts; mais on apperce- 
voir. depuis quelque temps que le deficie de ces impdts, 
© Ceft-a-dire , ce qu ils produiſent & moins qu'on 
Havoit arbitré, (toit compris dan les beſoins extraor- 
dinaires de l'année ſuiva te & 0 ce > deficie cache ou con- 
fondu dans ce qu on appelloit improprement le fond 
d amortiſſement,, 6toit balancé par des emprunts, enſorte 
que le gage des erdanciers 6roit vericablement imparfait, 


(35) 
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8 8 en France ſur-· tout , qu un Adau- 
niſtrateur des finances peut obtenir cettegeſ= e 
pece de ſentiment. Le Miniſtre qui remplit 
en Angleterre les mèmes fonctions, ſemble 
exccuter ſimplement les deliberations natio- 
nales: & Torateur eloquent de la Chambre 
des Communes acquiert ſouvent plus de droits 
que lui q amour Kala reconnoiſſance des 
peuples. Auſſi eſt· ce bien moins par la con- 
duite des finances, que par Tart de perſuader, 
& par le talent de reſiſter aut parties ſans 
ceſſe renaiſſans de 1 oppoſition, que les grands 
Miniſtres d Angleterre ont acquis de la re- 
nommee & fire les regards 2 9 7 120 , _ 


*** W 


Si ron conf dere eee ce and doit 
ſe paſſer dans les pays deſpotiques, Ton trouve 


que le Mniftre des finances n'y peut etre 
ENS ei 
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encourage que par les regerds & Papprobation 


du Monarque : Veſprit national, affoibli par 

la crainte, ne laiſſe pas aux peupler Teffor 
necefſaire pour examiner, applaudir ou criti» 
quer le loix qui les intereſſent, 


To n'eſt done peut-étre qu'en France, od 
par un mélange heureux de liberté, de ſen» 
ſibilité & de lumieres, & par le ſouvenir 
de tant de maux dils > adminiſtration des 


finances, le bon Miniſtre peut jouir à chaque 
Inſtant du fruit de ſes travaux. Les Frangois 


ſont ſuſceptibles de tous les mouvemens de 
Tame qui tiennent ꝭᷣ laffection & à la confiance ) 


& ceſt par la faute de Vadminiftration , qu'un 
naturel ſi propre au patriotiſme y eſt ſi rare- 
ment applique, & que cette grande vertu qui, 
dans I Etat de ſociete, doit ſervir de ſoutien & 


toutes les autres, n'a jamais jette que de foibles _ 


o 
_ [7 
* 


* 


(„ 


DE LVOPINION PUBLIQUE. 


L'xspnrr de fociets, Vamour des (gerda & de 
la louange, ont dlevs en France un Tribun@, 
od tous les hommes qui attirent ſur eux Yes 
regards, ſont obligés de comparottre : Id, Topf. 
nion publique , comme du haut d'un, Trdne 8 
decerne des loix & des couronnes, fait & defait 
les reputations. | TH 


[ "i 
| | 


Cette autorité de Topinion fur incbnnue, 
tant que des troubles interieurs remplirent tous 
les ſentimens , occuperent toutes les penſces. 
Les eſprits diviſes par des factions od ron ne ; 
fait jamais qu'aimer & hair, ne pouvoient LEM 
reunir ſous les bannieres plus tranquilles de 
reſtime & de opinion publique. Et lorſque 
ſous Louis XIV le repos · fut affermi, Topinion 
publique ne put exercer encore que foible- 
ment fon empire. Ce grand Monarque attiroit 
tout à lui, il vouloit etre ſeul L-rEpandre toutes 

= C iij 
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les eſpeces tencouragemens & de gloire; ſon 
empreſſement > chercher le merite, ſon talent 
le diſcerner, ſa vigilance à recompenſer & 
a punir, cet art qu il poſſedoit au plus haut 
degré, d' exciter ou de reprimer par des mots 
ou par des regards, enfin le grand eclat qui 
enyironnoit ſon tröne, tout avoit habitue la 
nation a ne chercher & a ne connoftre que 
lapprobation d'un fi grand Roi, „& Fon vit les 
hommes les oſus « Cleves par leurs alens & les 
plus combles de la faveur publique , ambi- 
tionner encore avec 150 d'ardeur: deire ap- 
s par ce Prince. 51% Fd 1 e spinnt 


— ** . 
8 Y 1 % . 
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| enden age XIV, &les ene 
bres qui firent Yornement de ſon fiecle, laifſe-, 
rent après eux les traces du beau, & comme 
une idee plus diſtincte de toutes les eſpeces 
de talens & de merites. La Nation avoit appris 
ce quelle devoit admirer, & les hommes ſu- 
perieurs dans tous les genres, 8'6toient accou- 
tumés a cette récompenſe delicate & pro- 


C99). 


w 


* 
* 


De telles diſpoſitions devoient necefſaine= 


ment preparer I'empire de Topinion publique; 


cependant ſon progres fut encore retard par 
indifference & la legerete qui caractériserent 


le temps de la Regence, par cette hardieſſe de | ; 


meeurs qui vint sy joindre encore, & par des 


rent uniquement | attention; mais depuis cette 
cpoque, la jouiſſanee de Fopinion publique, a 
favoriſes par diverſes circonſtances „Vest! a0. 
crue ſingulierement , & elle ſoit L 


difficile a detruire : elle regne ſur tous tex 


eſprits, & les Princes eur-· memel la reſpegient 


| toutes les fois qu Is ne ſont pas entraines par | 


de trop grandes paſſions : les uns la menagent 


volontairement , par Pambition quiits ont de 


la faveur publique; & les autres, moins 


dociles, y ſont encore ſoumis ſans Ven up- 


Cir 


chaine, qui tient aux 1 & H 


agitations d'intérèt & de fortune qui octupe- | 


gfourdhul 


/ 
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| bereit, | wo Laſcendan de ceux nh * 


entourent. 4 
m. 


„Oe pouvoir de opinion publique eſt infi- 
niment plus foible dans d autres pays & ſous 
des Gouvernemens differens, Les peuples 
eſclaves doivent fixer toute leur attention ſut 
les recompenſes que decerne/ le Prince, ou 
ſur les punitions qu il peut exercer. Les Ré- 
publicains ne connEiſſent que le credit popu- 
laire, ou Vaſcendant de l'ẽloquence dans les l 
aſſembles vationales.: : la liberté; d ailleurs . 
_ © qui fait Heſſence de pareils ewe 
inſpire aux hommes plus de confiance dans 
leurs propres jugemens, & l'on diroit que 
jaloux de toute eſpece d empire, ils cherifſent. 
juſqu' Linde pendance de leurs opinions, & 
ſentent un ſecret plaiſir > v&carter, de celle 
des autres. Enfin, les Nations amolies par le 
climat du midi, trop occupces de tous les 
plaifirs des ſens , ne voudroient pas du joug 


< 41 9 — 
de Fopinion publique, & eller waimeroient 
point à̃ ſervir ſous un maltre, dont les plus 
grandes faveurs ne vingroient pas à leurs yeux 
les douceurs du repos, ou les enchantemens 
| dune 2 exalice; b fi 4 8840 11 
1 Ceſt'aink que a We Etrangers, 
par des motifs differens , ont peine a ſe former 
une juſte idee de Fautorité quexerce en 
France l'opinion publique: ils comprennent 
difficilement ce que c'eſt qu'une puifſaric 
inviſible qui, ſans treſor , ſans garde & ſans 
armee ,donne des loix à la Ville, "la Cour, 


juſques dans le palais des R "Cepggdant rien 
n'eſt plus vrai, rien neſt . 
& Ton ceſſera peut - ètre de ven s tonner, ſi 
Tron reflechit ſur ce qui doit reſulter de leſ- 
prit de ſaciets, lorſque cet eſprit regne dans 
toute ſa force au milieu d une Nation ſenſible, 
qui aime également a juger & d paroltre, qui 
n'eſt ni diſtraite par des intérèts politiques, 
ni affoiblie par le deſpotiſme , ni ſubjuguse 


7 


(49) 
par 40 paſſions trop bouillantes; chez und 
Nation enſin, o pout- tre un penchant gé- 
nE ral à limitation prèvient 7: multiplicite des 
opinions , & rend foibles toutes celles qui ſont 
iſolses; enſorte que reunies communement 
enſemble, & formant alors comme une forte 
de flot plus ou moins impetueur , elles ont 5 
pendant la durge de leur mouvement „ une 
force tres. puiſlante. i 


— 


it 


Cependant cette reunion d'opinions , cet 
eſprit de ſociets,, cette communication con- 
tinuelle entre les hommes, doivent donner 
un grand dir aux ſuffrages des autres, & faire 
aimer, par deſſu f out, la conſidération, les 
egards, reſtime la renommee, C'eſt une 
paſſion qui doit &galer & ſurpaſſer en energie 
celle de largent & de la fortune; car les 
richeſſes elles-m&mes font converties par ceux 
qui les poſſedent en biens de pure imagination: 
ces lambris dorés, ces parures eclatantes , ce 
coritge de valets, ces brillans attelages, que 


(43) | 
ſeroient-ils au bonlieur, ſans le prix qu on 
attache a Iimpreſſyion; que pourront faire ſur 
les autres, ce luxe Gerte vaine ſplendeur? 
Et ſi de telles vanit6s , fl de ſemblables chi- 
meres ont un pareil attrait, ſi on les recherche 
avec tant d'ardeur, comment ſeroit-on e tonne 
d'un empire plus noble & plus raiſonnable, 
de celui de l'opinion publique, de cette opi- 
nion qui regne ſur les hommes, pour nourrir 
ils eux amour de la veritable gloire , pour 
les exciter aux grandes choſes par Thonneur 
& par la louange , & pour les éloigner de la 
baſſeſſe & de la lachete par la crainte du me- 
pris & de 1a honte! Comment nefſuveront- 
ils pas redoutable cette puiſſance , qui peut 
avilir les hommes juſques ſur: les marches du 
trone, & qui peut les relever au contraire 
dans Vexil ou dans Ia diſgrace? 5 


Ah ſentons le prix dune autorits fi ſalu- 
taire :; rallions- nous pour la defendre contre 
ceux qu'elle importune & qui voudroient la 


tl). 
détruire. Elle ſeule arrdte encore les funeſtes 
 progrds de Pindifference ; ells ſeule, au milieu 
d'un ſiecle depravs , fult encore entendre ſa 
volx, & ſemble y tenir les grands jours & 


comme les aſſiſes de [honneur (1): 
| 3 RG A at; 


LEASES. 4 1 * £4. 44. F 111 
_ * 5 


(1) L'opinion pabllau eff plus forte & plus delalrde 
que la lol j elle eft plus forte parce qu'elle oft pri- 
ſonte par tout, qu'elle exerce ſon empire dans la fon, 


elde, & Juſqu' au ſein des familles f elle oft plup dolairde 


parce que | la lol peut dere l'ouvrage d'un ſeul homme 
dul ſe tromperolt, Vopinion eſt le reſultat as pong 


des nation & des flecles. ... 


Le pouve de Lopinton , fi Ws catuntrs, k 
quelqueſols bs incodfnicns, 11 of rare qu'elle fole 
modderde dans ſeafdderets; Il oft rare qu'elle Yarrdte 
ou f1 faudrolt sarriter | Vimpulſion dont elle a be- 
ſoln pour devenir une puifſance , & reſifter aux obſ- 
tacles la reſette preſque toujours au-deld du but 1 i 
ſaus que {a vehemence lui ſerve d'appul, & ſon oxa- 
giration de publicits I mals alors ſon effet ſurpaſſe 
ſes deſſeins ; elle ne vouloit quiattaquer Vavarice , elle 
jette du ridicule ſur-'6conomie ; elle ne ee | 
norer la franchiſe , elle rend ſuſpeRe la eireonſpection i 


WO: 
DES PREAMBULES DEDIT, | 


Les preambules dEdlt font une forme 
particuliere au Gouvernement Frangois : ail- 
leurs, & ſous I Empire du deſpotiſme, on 
dadaigne d'inſtrvire , ou bn craint d'habituer 
les ſujets à reflechir & M raiſonnerz & dans 
les pays de liberté, tels que VAngleterre , 
toutes les loix nouvelles 6tant diſcutdes dans 
une aſſemblie des diputds de la Nation, les 
peuples ſont dclaires, ou cenſes 1'dtre, au 
moment oli ces loix ſont ddtermindes , & 
chacun peut en connoltre 18 motif dans o 
recueil des debats parlementaires , ou dans 
les paplers publics, 


Ss 


all ne e que fldtrir lalleheté, elle ternlt la pru- 
dence, &. On dirolt que Vopinion publique ne peut 
agir ſur les maurs que par ſon excts, & qu'elle eft 
ſemblable à ces vents du ſeptentrion , qui ne purifient 
les airs que par leur impetuoſits & leur violence, 
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Mals en France, ol les aſſemblées natlo- 
nales n'exiftent polnt, & of les lolx du Prince 
ont beſoln cependant de 1'enregiſtrement des 
Cours Souveraines 1, en France, ol le pouvoly 
conſerve des garde pour le caractere national, 
& ol les Miniſtres eux-memes ſentent þ 
chaque inſtant qu'lls ont beſoln de l'appro- 
bation publique, loft u eru eſfentlel d'expliquer. 
le motif des volontés du Monarque , lorſque 
ces volontes ſe manlfeſtent aux peuples , ov 
par des Edits, ou par de ſimples Arrou du 
Conſell du Prince. . ., 


Ceſt q un langage digne d'un grand Monar- 
que, qu'il faut richer de s'6lever dans le pream- 
bule de ſes loix ; on y defire cette noble.ſimpli- 
cite quiappartient\ la veritable grandeur ; on y 
veut decouvrir cet eſprit de juſtice qui inſpire 
le reſpec, & cette ſenſibilitè qui ſeconde & 
favoriſe le defir qu'on a d'aimer ſon Roi ; on 
y cherche ſur-tout cette empreinte de la verite, 
qu'il eſt fi facile de reconnoitre , & qui cepen- 


/ 
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dont eſt encore reſtde comme un ſecret entre 
les mains de ceux qul ne trompent Jamuls, 
Enfin, Il oft une forte de majeſts dont Il faut 
ſalſir Leſprit & le ſentiment t ainſi le deffein 
affected de plalre, le ton de differtation , la 
bontd trop familiere, ſont des douelly qull 
faut dylter i ce n'eſt polnt un chef de republique 
qui cherche þ eapter les ſuffrages j c'eſt encore. 
molns un erudit qul vefforce d'Inſtrulre; ce 
n'eſt pas meme uniquement un pere qui s'ouvre 
& ſe communique avee ſes enfans, c'eſt un 
grand Rol qui ne peut jamais oublier un mo- 
ment ſon pouvolr; mals qui appelle ſes ſujers 
a connoltre la purete de ſes morifs, la bienfal- 
ſance de ſes intentions, la juſtice de ſes volontss, 
la ſageſſe de ſes moyens. II faut ſanso doute 
que les preambules de ſes loix ſubjuguent la 
raiſon & captivent les cœurs; mais ils ne doi- 
vent jamais detonner avec le | commandemegt 
qui va ſuivre, 
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7. 


DES CONTRIBUTIONS 


DES PEUPLES, IT DE L!ETENDURE | 


DES IMPOTS, 


La connoifſance des contributions des peuples 


intereſſe & homme public & homme ſen- 
ſible; cependant on n'a jamais penſe a Vacquerir, 
du moins je n'ai remarque nulle part les traces 


d'une pareille recherche: on verra mème qu'on 


ne pouyoit approcher de la verite, qu'a la 
ſuite de diverſes reflexions, dont quelques · 


unes n'ont peut-etre jamais été faites. 


Les "contributions des peuples ſurpaſſent 


infiniment les revenus du Roi; non ſeulement 


parce que ceux- ci ne ſont comptes que deduc- |} 
tion faite de tous les frais de recouvrement 4% 


mais auſh parce qu'il eſt un grand nombre 


d'impoſitions levees pour le compte particulier 


des 
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CONTRIBUTIONS 
— \, 


E oi de $3 V 5e an foes 
7 Troiſeme Vingticme ( Ltr 
. 

2 aue. i 


a , od, oo 


4 2 oo io ond dog ceo ® © 
5 Impoſitions locales... 1 Ne d de 


\ \ 


$5,000,000 1. 


7 i, Joo, ooo | 


91 ooo, ooo ; | 


6 Ferme,ginerales. . oo 166,000,980 | 


7 Regie general 
2 Aminiſtration des Domaines . 
s Fermes de Sceaux & Poilly. . . 
10 Adminiſtration des Poſtes ec. 2 
11 Ferme des Meſſageries 
112 . ³·¹Ü— ¹—ä 1 
13 Regie des Poudre . .. 
14 Loterie Royale ee 
15 Revenus 0770 eanomm 
16 Droits de Marc „ 
17 Droits pergus par les pays d' Etats. 
TH "TING 
19 Olzols des Villes , Hdpitaux & 
Chambres de Commerce 


a. 


3 gos, os 


11,500, 


| oo, oo 


1,700,000 


10,500,000 


27,000,000 
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no, Aides en MN lo 
21 Impoſitions de la c bros 


13 Taxe attribube aux Gardes Frangoiſes 
ein;, 


3 Objets dne. ... . . e, 


* Droits recouvres par les Princes ou 
1 Fagsgiſte ... . 


25 Corvees , 4.00 Impoſiti tions qui en 
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les Etats', des V hes . des Conmigtanide; Jed + : | 


Hapitaux, des Chambres de Commerce dy 


Clerge, * ns & des e eng 
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Cee on d trot trop loin ſi the * 
ſentoit I'enſemble de ces difers recouvremens 
comme la tepreſentation des tributs de» la 


Nation; puiſqu'une partie de ces memes fecous 


yremens eſt le ſimple rembourſement d'une 


nleur reelle fournie par bad: 5; 4 
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ſoit pour le tranſport , ſolt pour la preparation 


de ces denrdes j & tous les Habitans de Us 


France auroient te afſujettish cette dipenſe en 
raiſon de leur conſommation, lors meme qu un 
pateil commerce n'eflt pas été excluſif entre 
les mains du Gouvernement. On ne doit done 
donner le nom d'impdt, qu'au rencheriſſe« 
ment reſultant du privildge fiſcal exercs par lo 
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1 fournitur du ſel & au has oblige d 
des avinces & h des frais , ſoit pour Iachat, 


Le 


* 
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* eat keen Wüste ger pep D 


| Faitqment exact, il falloit prendre en conſi- 


deration le bentfice que les Marchands au- 


roĩent fait ſur les conſommateurs, fi le ſel & 


le tabac Etoient du nombre de denrees dont 
on Nan diner libremerit: Ne Wide 
u eff betncenp dne i encore 
a faire, en cherchant a connoitre l tendue des 


charges publiques. ka plus grande partie des 


frais de recauvrement ſe trouve confondue 


| Qans Pimpôt, ou en compoſe une partie ad- 


ditionnelle : mais il en eſt cependant qui 
ſont acquites par le treſor Royal & qui font 
pattie de ſa depenſe; ainſi Ton ne peut point 
atteindre a un reſultat juſte par un cle 


8 & * 


1 ce n'eſt pas tout; entre les diyers revenys ; 
du Noi, il en eſt quelques uns dont les frais de 
mianutention , quoique payés par les Habitans 


dela France, ne doivegt pas Etre confiddrts | 


# 


dene oe addition knee ay. 5 Dos 


en donner un ſeul exemple, la depenſe, 5 "of 


poſtes , puiſque Ja plus grande partie e de 4 
depenſe ſubſiſteroit, lors-meme que le Roi ne 
fit ſur les ports de lettres, & 


ſous ce npport il il convient d enviſage | les frais | 


generaux d'adminiſtration., comme le moyen 


neceſſaire pour executervin ſervice Kune utilits 


publique. eee 
4 
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Le Reſund, des contributions des peuples en 
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1 rance 7 preſente une ſomme de 585 millions, 2 


49 
+ of 78, #7. 34 4 13 


I exiſte une e vorits efrayante pour la conke 


garen des Rois; c'eſt qu en confiant aux tri» 
bunaux la deciſion des differens qui s'elevent 


entre leur ſujets, ils ſont demeures ſeuls arbitres 


ce la plus grande cauſe qui exiſte dans Vordre 

ſacial , de celle qui doit fixer la meſure deg 

droits & des pretentions du treſor public fur 

la propriets. de tous les membres de la ſocidts; 

& que pour la decider & la connoltre cette 
| D ij 
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e 


„ © | 
' Eaſe duns toutes ſes parties, il faut non i foad;- | 
& lement un cceur droit, mais encore de l'etude. 
& dela ſcience, En effet, fi les ſacrifices que le 
Souverainexige des peuples prennent un carie- 
tere d'injuſtice au moment, ol ces ſacrifices 
ſont 6trangers au bien de Etat, quelles con- 
noiſſances, quelle attention n' exige pas cette 
importante deliberation ! Il faut, i. 
dire, avoir parcouru tous les abus, avoir ap- 
précié toutes les depenſes, avant de pouvoir 
dire avec ſcurité: Ce nouvel impdt qu on me | 
propoſe dajouter aux chatges publiques, eſt 
un acte d'adminiſtration que la Juſtice avoue. | 


Cependant, ces memes principes repandent „ 
une vlve lumiere ſur tous les de voirs du gou- b 
vernement; la meſure dans les recompenſes, 
rabſtinence des graces inutiles, la reforme des 
abus, le retranchement des depenſes ſuperflues, 
tout s'enchaine & une ſeule & meme idee, idee 
vaſte, mais ſimple qui ſuffit pour guider lee 
pas d'un adminiſtrateur, qui peut fixer 1 


\ 
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Ttnftant ſa determination „ & qui. attache foul 
cœur à tout, en rapprochant Finter6t public 
des details en apparence les plus iſolés. Oui: 
j oſerois le dire, les. plus petites Economies 
prennent un.caraftere:de grandeur & preſque- 
de majeſts ,. lorſqu' on en lie les effets ce 
pate ſocial dont. la juſtice eft.le premier fon- 
dement. Enfin, C'eſt cette meme idee qui ſert 
encore h Eclairer la bienfaiſance, comment, 
ai-je ſouyent entendu dire, comment rech- 
vous vous refuſer h demander mille cus au Rol 
pour une perſonne dont Tinfortune vous eſt 
connue! Le Erefor royal en fera-r-il ippauurf | 
Oubliez un moment ceTreſorroyal, repondois-' 


je, puiſque vous n T voyez' qu une accumu- 1 


lation d'urgent dont vous n'examinez point la 
ſource-;. mille 6cus ſont la taille de deux VII- | 

lages ; jugez vous: meme ſi la perſonne pour - 
qui. vous ſollicitez, a droit à cette contribution. 
Vai vu ſouvent que des rapprochemens de ca 
genre etonnoient & faiſoient impreſſion, Que 
ſexait=ce donc fi Ton avoit a comparer des 


ks 


„  Therifices bien "I confiddrabies; „non pas 1 
des beſoins réels, non pas alinterdt q u' inſpire 
toujours l infortune, mais aux pretentions deré- 
glees de la cupidité; mais k des abus tellement 
contraires k Tordre de la ſociéié, qu'il vaudroit 

mieux faire ces memes depenſes pour prevenir N 
- de ſemblables excds, ; que ie * ſatisfeire 9 , 


C eſt pour rites, les conſdquences'@ qui an 
tent de ces verités, qu on aimeroit ſouvent R 
ne voir dans le Souyerain qu un proprietaire 
| | | Kune r richeſſe immenſe qui diſpoſe a ſon gre. 
3 e ſes revenus, tandis quill n'eſt & ne doit 
" Etre en tout temps qu'un diſpenſateur ſeru- 
| 4 puleux de la fortune publique; & ceſt peut - 
ih | Etre une violation du plus ſaint depot, que 
Lemployer les ſacrifices des peuples à des 

largeſſes inconfl derées, a des depenſes. inu- 
tiles, & 3 des entrepriſes ene, au bier 
de retat. 5 1 7 2 


* ; : 
I 0 4 
' N 2 1 
5 . % Ca * 1 * 
5 d % * 1 " 
L & £4 $ * TY 8 e, = 1 1 4 
* - + 
— . 
j * — - - 0 1 
7 5 4 "IR" 
; f 1 71 3 1 * 7 
* » * * b PA pon „ " 7 = „ Py 4 
— 
* 
- 


[ 


„„ ars 


- 
_ 9 


— 


| | 1 Vingtitmes eee 
| 2 Troifitme Vingtieme..v. eco : | g 


S.. 12,600,000 1; 
3 e . 4, | 25 | x l. 


a 0 


4 |Capitation;«coooeecooocoouees * 
S lampoſitions A Jo, oo 
6 Ferme —A PRIRAS 22,300,000 
7 Regie AAA 8 loo: oo 35 

8 Adminiſtration des Domaine 5, zoo, ooo 

9 Fermes de-Sceaux & Poi ( Zoo, oo 
10 Adminiſtration des "> ENT ' £ 

11 Ferme des Meſſageries LO 
12 Menvoien.. ...... ...... ...... 8 

13 Regie des Poudres. 0ovovooecooococe_ 
Ang Loterie Royale. k—- 2,400,000 K 
15 Revenus l | 140,009 
16 Droits de Marc bor... ...... . 1 40,000 
17 Droits perus par les pays d Etats IX 1,700,000 


| a$ Clergs. . ...... ...... .. . .. . 500,000 * 4 
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() voyer 4 daris ce Chapicrs' de Po ouvrage de M. N, le raifons ; 
.. | pour leſquelles il n'aſſigne aucuns Frais de Recouvnement , pour | les 
articles e Iz, promagk d 


! 


DE RECOUYREMENT,. 


19 3 des ills 35 Hops. & * 
| Chambres de See. 6626224 76% | 3,000,000 
3 20 Aides is Verkille.s.. —— 0.0 A v00500 4 0 150,000 £ 


21 Impoſitions de 1a Corſe. — 1 700% 


22 Taxe attribute aux Gardes Frangoiſes DO IN 


„ . 15700 \ 1 
23 Objets divers 250,000 | i 4 
24 Droits pergus par les Princes ou les be f 8 1 9 
PFF 
| Engagiſtes. . ee — 
25 ' Corvees ou Impoſitions qui en tiennertt 
C0ͤĩͥ „. —— Sx 1 
a © UB; Contraintes & Salbe, . u . 0, 
| +728 Milice & Logement a. des Gen de 
| j 29 Imp6ꝛ indirect par reſſet de la cane 3 os) 1 | 


bande . 
FL 8 | $7,665,000 


- Augmentation applicable. a Fenſemble Gas, afin de | 
former une ſomme ronde voued £0 2 „ . | 


33 5,000. 
4 dba a 8 
a, 
rere $8,000,000 l. 
a e 2: * ' 


SUR LES FRAIS DE RECOUYREMENT. 


— . * 
. Ba $6. * 1 'y * 1 8 « 4 » * * 


La adpenſe 6 qu entraine le recouvrement 
des 33 eſt, je crois : - inferieure aux © 
id6es communes il eſt sur quiaujourd'hux 
Ton ne pourroit pas trop ire avec Baboue > 

gull 7 4 dans Perfpolis q quarante rois A 
Selen: gui tiennent a bail Pempire de Perſe, 
1. Mol en renden quelque choſe au Monarque, 


f <3 »43 — > 2841. 


1 Wü des Rü ds recoufrement 1 
mone'v6 e EY millions. ha. 's Salty 


Ez 1 p "94 
* 4 * 
* 421 


'On e Funiverſalits des —— 


à ln charge des peuples s Cle volt à 585 mils 
lions; Coll deduiſant 27 millions 500 milla 


livres pour les corvees & les frais de contrainte 


ou de ſaiſies, ſorte de contributions qui ne 
forment pas un objet de recette, reſte 557 


millions 500 mille livees.” 
D ix 


enn 


Ceſt avec. ce capital qu il faut comparet | 
les frais de recouvrement, 
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SY Le reſulrat eft a 10 f : pour cent. 


Les Bie n recouvrement, dc beans 
| | coup plus conſiderables ne ſont pas mains | | 
| ſuſceptibles encore de pluſieur grandes re. 
Auctions. 1 I n eſt point dsconomie plus 
efſentielle que celle dont la lexse des deniers RY 
publics offre la poſlibilite; les depenſes inu- | 
tiles ne ſont j jamais plus reprehenſibles, que 
lorſqu elles ſe trauyent liées dune maniere 
plus gtroite aux ſacrifices des peuples; & cette 
reunion de la fortune de quelques particuliers | 
aux privations générales, préſente une idée 
— mi a par ee & aux 
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Des QUARANTE- noir 
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RECEVEURS- -GENERAUX: 


& 


Ce E n weſt pas retendue numérique a — > 
cette, qui exige un grand nombre dhommes 
pour la conduire , c eſt le genre de difficultds | 
5 e cette receite eſt e 2 ; 


I faut autant de colledteurs de la taille que | 
de Paroifſes , ' parce que ces fonctions crane 
_ enviſagees comme une charge onereyſe, k 
laquelle chaque habitant eſt ſoumis & ſon 
tour, on eſt force de les confier i des gens 
de campagne qui ont daytres occupations , 
& qui ne pourroient y yaquer , ils e toient 
obliges de e cloigner de leurs foyers.. Ces col» 
lecteurs de plus ttant reſponſables de l exacte 
rentrte des deniers quiils ont à recouvrer, il 
faut ndceſſairement ley mentre à portée de 
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tions, la contribution de. la plupart des tail- 


lables. Il faut auſſi un receveur des taliles dans 
chaque EleRtion, afin que les collecteurs des 
Paroifſes du mime diſtri ſoient a la portée 
de la caiſſe od ils doivent remettre les denierg 


qu ils ont recueillis, On peut encore, comme 


on Ta toujours pratiqus, Etablir un commis 


principal dans chaque Generalite, afin que les | 


Receveurs des tailles correſ] pondent habituel- 


criptions, ou au payement des differentes 
charges affigntes ſur le profile des recettes 
generales. ä 


Mais pour recevoir à Paris Iexcedent des | 
diferentes charges aſſignées ſur le produit des 


recettes generales , & pour en faire le verſe- 


ment au tréſor royal, on ne concevra point 


comment il faut quarante<huit nn tes 


} 4 + * 4 4*4 


Vvetues d'un office.. 


lement avec lui, & verſent entre fes mains 
les fonds qui doivent ſervir d Tacquit des reſ- 


ow” 


— 


650 y. 


t Les deux gerdes du tefor royal lee 
& payent alternativernent des ſommes bien 


ment a Ia chambre, & cependant ils Me don- 


nent pas & leur travail le quart de la journde. 


99] Th Ry. - 


La caiſſe d eſcompte a paye & regu dans 
une anne e pres de 399 millions; elle % ne 


double manutention d argent & de billets qui 


exige | le plus grand ordre ; ; elle tient la caiſſe 


de plufieyrs maiſons de banque; elle ne de- 


manderoit. pas mieux que de tenir celle de 


tous les Receveurs - generaux,, & heaucoup 
d'autres encore. Cependant les Adminiſtra- 


teurs ſont au nombre de doure, qui tous ont 


en meme emps e des maiſons de « commerce d 
diriger, ou des places. conſiderable dans l 
finance b api as Jen ah u h . 0 


1. banque TAngleterre OLE im- 
menſe » eſt conduite par vingt quatre direc- 
teurs, dont la plupart ont auſſi een 


| pations. *@- : A. 


\ 


263: 7.7 

Lanciennets du ſervice dans les recetted 
genérales n'eſt, i] faut en convenir, qu une 
longue-& heureuſe fortune; ainfi on ne peut 
ranger de pareils titres au nombre de ceux 
qui acquierent des droits l la reconnoiſſance 


e 3 


Qu on dedaigne bane qu dn voudra un ol 
deux millions d' conomie (1); il n'eſt pi 
moins vrai qu'avec une ſomme pareille , on 
peut doubler les fonds diſtinés aux atteliers 
de charits , ou augmenter ha folde des fol- 
as For 1 _— — ; & * 45 ce 2 | 


& Ko . m4 | TOE? 


TT”) * 1 


i (19 La ingmentgdion 4. dipenſe —.— qut r 
ſulte Ju retablifſement des Receveurs-gendraux, peur 


gevaluer à pres Fun million; & comme leur rraite< 0 


ment, au lieu de conſiſter en emolumetis fixes; ainſi. 
que M. N. Tavoit 6tabli, ſe trouve reglé à tant de 
deniers pour livre, Yor voit que le trotfieme ving | 
tieme a oecaſionne pour leb ſeiiles 'taxations des Re- 
ceveurs-· xine raux. une . de 270 mille a 


de kg par an. „. e 


IT? 1 
Ippereny.ce ne ſont pas ſeulement les FRF” | 


tions des quarante-huit Receveurs · generaux 
qui perdent leur force, tnais — d autres 
bien plus reſpeciables, 


Les perſonnes les plus indifferentes uus 
petites Economies en ſentiroient elle-mimes 
le prix, fi chacune de ces dconomies ſe con- 
vertiffoit à Vinſtunt dans une diſpoſition de 
bienfaiſance ou d'utilits publique; mais quand 
toutes ces Epargnes ne ſervent qu réparer 
lentement un deſordre ignore , ou & reculer 
des maux imprévus, on ne peut ni aſpirer a 
la meme reconnoiſſance . ni 5 attendre a Is 
meme jullice. 


46a) 


, 


„ j | . 29: Mt 


| £cononIEs DANS LES Ran 


1914 be 
DE AECOUVAENENT, | f 


Or preſente iei un reſume, dans. lean 
chaque objet eſt evalud. Ces def gos 
exuctes ſont toujours ſuſceptibles de contri- 

ion , ſans doute ; mais ces ſortes de tableaus J 
protent du ſecours l Tattention, raſſemblent 
les idées, & previennent les trop grande 
(carte dans ley conjectures auxquelles on fe] 


livre, - | » To 


7 
1 
1 : 1 
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DE 24 LOTERIE ROYALE DE FRANCE: A 

Ty ddpenſe neceſſgire pour le recourre· 

8 ment des  benefices- de Is Loterie royale, 0 
seleve à plus de vingt pour cent: de pareilt 1 

frais tiennent 2 la nature de Timpét; ainfi, 4 

Ceſt en n renongant cette branche de revenu uy 


79 „ 
Fe) p 2 
f 


ECONOMIES DANs LES 78415 9 


a 


eaten des vues nee dun le Chaptite V 
ſur les Recettes genérales & (hr la röductlon du nom» | 
bre des Receveurs des Tallles, produlrolt une dpargte Le 
d' environ deux millions ein cents mille 


livtes + OO YUNG 2,460,060 1. 


Une nouvelle reéductlen ſur le nombre 
des profits des Fermlers Générvux ou 
des Regiſſours, au moyen de leurs fonds 
CLVANGO , Ke.. . 6 660 $,000,000 


La rounlon ſueceſſipe des Calſſos dev 
Fermes dans les Provinces , & les Eco- 
. nomjes de details qul peuventencore tre 
ſites par les trols Compagnies charges 
'du Recouyrement des droits. : 2,000,000 


Un changement dans la conſtitution des 
Gabelles & des Traites 0 0 ©. 000 1 #0000 4,000,000 


La converſion ſucceſſive des droits d Aides 
dans quelques autres \imp6ts à l'aide 
des Adminiſtrations provinciales, & en 
ſuppoſunt comme il eſt probable , que 
1 perception des nouyeaux impòts 
coſiteroit moitié moins que le Recou- | | 
' yrement des droits d Aides . . 35000 %% 


on AECOUVARME NT: 
ä—ͤ0D2— —ͤ— mmm——_ 
In ſuppreſſion de I Loterle Royals, on 
 Cuppoſiny meme que ce reyenu füt 
conyertl dans quelque autre, dont Is 
' Revouvrement ne codterolt que 16 pour - 
t. Re LAM aa ans | 1,400,000 | 


Changement dans la Ferme 40 Traits 


nomles qul pourrolent Venſulyee, . 14440  G06,000 
IE Ir Ep —mpenyrmn ions. 


1 e , eee 1. 


| 


des Devoire de Hretagne, & les Econ 4 | FI 1 


Les frals de Pan , montant aujourd'hul 1 
58 millions, (+ trouverolent.r6dults par les Economies {3 


qu'on vient d'indiquer , à 42 millions » ſoit à 74 pour 
| cent, au hs de 10 f. 


1 ˙¹üim ½ ³bl!g. v 
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e 
en la remplapant, vil en oft beſoln, da 
quelqu autre manlere , qu on peut defigner cet 
article parmi les objets de recouyrement ſuſ- 
ceptibles d'une grande dconomle, Ce genre 
d'impdt eſt extrémement ſeduiſant pour le 
file, parce qu on 8'y ſoumet volontairement, 
& comme ce ſont principalement les habi- 
tans de la capitale qui le payent, ils ne pren- 
droient gueres à gre ſon remplacement par 


une capitation, ou par des droits d'entree z 
mais tant d'idées morales s'elevent contre un 


jeu de cette nature, ſur- tout entre les mains 
du Souverain, qu'en arrètant ſes regards ſur 
les differens biens auxquels on pe a jl 
moyen dune adminiſtration cecono h 

au milieu de la paix, Tabolition de la Loterie 
royale ſeroit certainement un objet infiniment 
digne des vœux du gouvernement. Cepen- 
dant, en adoptant un tel parti, il faudroit 
prendre toutes les precautions neceſſaires pour 
s'oppoſer au debit des Loteries étrangeres, 
puiſque „une cette attention , le jeu ſubſiſte- 


* 6. 5. 5 
rolr en 1 gr ande Jinks, & le benelce abel 
| tiendroit 5 d autres nations. | A , | 


IMPOT TER RITORIAL 


E N fuppoſant rebliſement prealable dun 5 

cadaſtre dans tout le ene en ſuppoſant 
encore les diverſes diſpoſitions neceſſaires_ 
pour corriger les inégalités; > meſure que le 
temps auroit rendu la premiere baſe de 'r6« 
partition defectueuſe, tous les inconveniens 
attaches aux impoſitions territoriales ne ſew 
roient pas prevenues; il exiſteroit encore land 
ceffit6 trop frequente de recourir à des con- 
traintes & à des ſaiſies, pour aſſurer le paye- 
ment exact d'une nature d'impdt qui ne porte 
point ſur les dépenſes, mais ſur un revenu 
dont chaque proprietaire a la «dſpoſon 4 
ſes mains. 


La claſſe la plus nombreuſe des „ 
oft ignorante, bornde dans ſes reſources „da- 
| minee 


7 oY 
' minge par Tinftant preſents & 20 milley | 
des beſoins qu Penvitonnent , elle manque 
tellement de "þt6yoyance ; que fü les c- 
leteurs de 1 ww we he *r n avoierit : | 


A 


part des e a 10 Preite 118 Ne 1 
ecu | 


de faire une dente 3 &. en ont rec 
gent, ils ne parbiehdzent Jacks A ſe faire 
payer. U;n'en aq n e me des; dipits 
ſur les onſommations , OAH pe un 
jour dehgn6 qu/on.7.6f, gumis 3 Ceſt, pour 
ainſi dire, Ia volonte du contribuable qui lep 
probs fn. fc . & . Moment, oN e 
part de cette eſpece de tribut, il ſe cxgit de- 
termine e _ Ms Mee & ſes 2 
venance. 
Ws _ 34 4, 2 i v34nmokealk).. 


8 e des rieheſſes ou de ass, 
unt dhommes Celaireb par L6ducation - 
penſent plus que leurs reyenus , doit : pn 
s tonner que ] habitant groſſier des campag nes 
ne ſoit pus toujours capable de refuſet þ Ju- 

nk 8 | 


45 66) 4 


gence de ſes beſoins, cette partie. de ſan 
Etroite fortune, que le collecteur des impdts 
viendra bient6t lui demander? r 


Les impdts ſur les productions ſont une 
avance demandee aux proprietaires, Les droits 
ſur les conſommations ſont une reſtriction 7 
ordonnee dans les depenles. 1 


1 richeſſe de ceux qui payent les imp6ts 
= ſur les productions, neſt compoſe que des 

revenus des Propritaires de terre; la richeſſe 

de ceux qui payent les droits ſur les conſom- 
mations , eſt compoſce des revenus de tous let 
abi dun Royaume , & meme 45 en 
| gers qui y Rn. ds ; 


ne ſocisté 8 n'eſt pas uniquement 
diviſce en deux parties contractantes, les 
proprietaires de terre & les hommes Cinduſ- | 
trie; il y a encore les poſſeſſeurs des ri» | 
cheſſes mobiliaires; il y ales repreſentans du 
commerce avec ne & comme le prix 


. 
des choſes neſt pas different ſelon les per- 
ſonnes , on pourroit accorder enſemble les 
propristaires de terre & les hommes de tra- 
vail, ſans que les autres claſſes de la ſociete 
participaſſent à cette harmonie. Les créanciers 8 

de l'etat jouiſſent deja, par leur hypotheque, 

d'une partie du revenu des biens- fonds, ſans 
courir les haſards de la production; ainſi ce 
ſeroit un defaut de politique que de les affran- 
chir, ne fut- ce que pour un temps, des droits 
ſur les conſommations, pour tranſporter ces 
memes droits à la charge d'une claſſe de pro- 
prietaires, dont laiſance & Iencouragement 
importent fi fort aux progres & à VaRivits 
du commerce. Enfin, les echanges avec les 
etrangers repoſent ſur de certaines condi. 
tions, & un grand cbangement, meme paſ- 
ſiger , dans le prix des productions ou de 
Tinduſtrie, ſuffiroit pour - detourner le cours 

du commerce... 15 "*q1 


Il ne ſuffir pas dailleurs quiil y ait une 


— 8 8 
——— — — — — * 


| 
| 
F 
: 
| 
| 
| 
b 
. 


5 


068 


egalite arichnietique entre deux ſortes de tri 
buts , pour qu'on puiſſe 'indifferemment dou- 


bler lune & ſupprimer Tautre, il exiſte encore | 


une egalite- morale qu'il eſt important de 
conſiderer & Eapprecier. Qu'on changelt, 
par exemple, Iimpdt du tabac contre une 
augmentation de trente millions ſur la 


taille ou ſur les vingtiemes „ la contridution 


du royaume reſteroit la meme; mais Teffet 
- dans. Vopinion ſeroit bien different, & les 


proprietaires de terre ou leurs fermiers au- 
roient de la- peine i. croire que la maſſe des 
ouvriers , ayant egard' 3 Vepargne qu on leur 


procure ſur un objet de fantaiſie, diminue- 


roient d autant le prix de leurs journées. C'eſt 


| Taffranchiſſement des impòts ſur les denrées 


d'une. neceflite abſolue, qui influe ſur le prix 


du travail, encore neſt-ce jamais qu'inſenſi- 
blement; mais il eſt tel droit de conſomma⸗ 


tion, qui Echappe en partie à la reflexion : 


le prix dune chole , Timpot qui s 7 mele | | 
n affectent veritablement qu au moment o 


— 


. 
on veut acheter 346; refte du temps cette 
idée ssloigne, & la liberté qu'on a de regler 
& de diriger ſes depenſes. ſelon ſon gre, 
aide encore à vous en diſtraire. Il nen eſt pas 
de meme dun, preltyement quelconque ſur. 
les revenus ; non-ſeulement une telle priva- 
tion ne peut point etre diſfimulee; mais le 
ſentiment gen renouvelle a chaque inſtant , 
farce que ſans ceſſe on a des deſirs, on pro- 

_ „ on * en W i N 
7 
Els, ak qui reflechit ſur [adminiſtra 
tion, doit conſidèrer de pros notre foible 
nature; & Jorſqu' il verra la jouiſſance des biens 
phyſiques limitee chaque jour a quelques 
inſtans; lorſqu'il verra que dans le plus long 
eſpace de la vie homme eſt heureux ou mal- 
heureux par les agirations de ſon eſprit, il 
reconnoitra ſans peine que h confiance & la 
tranquillité ſont un des plus grands bienfaits 
qu'on puiſſe attendre des ſoins du gouyerne- 
ment. Et les Princes ſenſibles a ces yerites , 


: | E u 
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(70) 

diront à la generation. qui les vnvieonny\+ 
c'eſt k vous que je me dois , c'eſt votre bon- 
| heur que je veux aſſurer; & comme vous 
etes tous nes avec des droits, avec des rap- 
ports, av ec des habitudes , j amdliorerai votre 
ſort ſans convulſion, & je prefererai. le bien 
que je pourrai faire par des moyens meſures, 
mais efficaces , à ces ſyſtemes eblouiſſans qui 
repindent le trouble & la defiance, & où le 
bonheur & le repos de la race préſente ſont 
preſque toujours un des premiers ſacrifices 


neceſſaires ECL 


(1) II | des charlatans dans toutes les ſciences & 
dans tous les projets ; on croit perſuader la nettets de 
ſes idees par la implicits de ſes moyens, & la har- | 
dieſſe de ſes vues par la temerits de ſes reſſources. | 
Quelquefois meme, plus on eſt chancelant dans ſes 
deffeins, dans ſes jugemens, dans ſon courage, dans x 


ſes connoiſſances, plus on aſſecte de Faffurance & de . | 


la facilite. On eft tourmen'e par la conſcience de fa 
foibleſſe, & Fon cherche y en impoſer aux autres & a 


à ſe tromper . 


81 ron eft effraye 1 par ks travaux des Ariſidte & tes | 


| FR =. 
DE LA SUBVENTION 
EN NATURE DE FRUITS, 


Lis LE de Corſe eſt le ſeul pays des &tats 
du Roi de France, oli il exiſte un modele 
regulier de cette nature d'impdts, On en dif- 
 tingue auſſi quelques traces dans certaines par- 
ties de la- Provence, od les communaures , 


22 


my 


Buffon, on ſoumet les effets de la nature A deux ou 
trois combinaiſons generales „& l'on reſette toutes les 
modifications, avec Ia confiance d'un homme qui les 
a toutes Etudiees, Si I'on eſt incapable de ſaiſir Vana- 
tomie du corps humain , & dattacher un regard ob- 
ſervateur ſur les diverſes maladies auxquelles il aſſujettit, 
on propoſe un elexir qui doit guerir de tous les maux ; 
fi Lon n'a point davis A ſoi dans la ſociets, Ton Cleve 
la voix; ou Ton prononce ferme quand on en recite 
un; & fi Von n'entend rien a Vembarras des finances a”. 
on conſeille des papiers monnoie, ou un impôt uni- 


of 


* 


*L adminiftrateur mediocre adopte un ou SH prin- 


E ir 
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5 „„ 
grofitant. de la liberté qui leur eſt aſſes 5 
adoptent ſouvent cette forme de contribu- | 
tion... Ceft la grandeur des beſoins de 
Vetat F & la conſtitution du gouvernement „ 
qui oppoſent des obſtacles au deſir qu on 
pourroit avoir de generaliſer une pareille me- 
thode; & telle forme de tribut qui, ſous 
Vinſpection tutelaire d'une adminiſtration pro- | 
vinciale, $'adapte fans inconvenient a des 
objets circonſcrits, ne ſeroit pas applicable 
de meme à Tuniverſalitè d'un vaſte royaume, 
fur-tout ſons Tautorité ſeule de Tadminiſtra- 
tion generale. La nẽceſſité de pourvoir dune 


cipes & y ſoumet ſa conduite: ne pour Tobeiſſance & 
Timitation „ il ſe fait eſclave d'un ſeul maitre, il le 
ſuit opinittrement, & il ſe croit fort; il rapporte tout 
A lui, & .il croit avoirle ſecret de univers; jaloux de 
| gouverner „& ne pouvant ſuivre h nature dans ſes 
variétés, il lui ordonne d'ètre ſimple, & la rabaiſſe 
au niveau de fon intelligence ; comme on voit des en- 
fans autour d'une machine de mechanique retrancher 
de ſes roues, & arrgter ſon mouvement pour la come ' 


prendre. 


| A 


5 


maniere tertaine , \ une immenſe ctendue de - 
dettes & de depenſes, obligeroit bientot de 
mettre en ferme generalele produit des dimes | 


reelles : ces premiers traitans auroient beſoin 


d'une infinite de fous - fermiers , & tous vou- 
droient Etre indemniſes des riſquesinſeparables 


de ſemblables engagemens „& des frais qu en- 
traineroit une manutention de cette ctendue. 
| Cependant, ſi de grandes varietes dans les 


recoltes expoſoient 'quelquefois à des pertes , 


on ſolliciteroit des dedommagemens ſur le 


e * . 0 Ul 
juſte fondement que des particuliers ne peu- 


vent pas garantir des éEvènemens majeurs : 
Enfin, comme ſelon les temps il s accumu- 
leroit necefſairement une grande quantitẽ de 
 denrees* entre les mains des agens du fiſc, 
les beſoins frequens du treſor royal occaſion- 
neroient des ventes précipitées qui, en bou- 
leverſant les prix, \derangeroient tous les 
calculs de commerce & des proprietaires de 


terre; & de grands deſordres pourroient en 


etre la ſuite. 


hd 
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Ce? ainſi qu en adminiſtration on peut 
rarement argumenter du petit au grand; i mais 
aufſi ron ne doit jamais adopter de principe 
general, tellement excluſif, qu on ſoit con- 
traint à detourner les yeux de toutes les cir- f 


conflances qui exigent des W 


ace 


SUR LE NOMBRE 


DES AGENS DU vis c. 
Lo 38 SALITE des agens du fiſe, | 
depuis les premiers chefs juſqu aux plus petits 
buraliſtes ou collecteurs, peut etre evaluse 3 


250 mille perſonnes. 


Deux cents mille pour la recette & la col- 
lecte des vingtiemes , de la taille & de la 


\ * 


capitation. 


Vingt-ſept mille pour la recette des droits 
des fermes, des aides, des domaines, des 


(75). 
oQrois des villes & des pays detats, & * 


toutes les autres parties. 


Vingt· trois mille pour voppoſer Ala c con- | 
trebande. 


Mais comme dans ce nombre de perſonnes, 
| la plus grande partie reunit des ocrupations | 
utiles aux fonctions fiſcales , on n'evalue ici 
qua trente-cing mille le nombre de celles 
qui deyouent tout leur tems au recouvrement 
des impors, ou a furveiller la contrebande.... 


Toutes les diſpoſitions d' conomie propres 
A diminuer les frais de recouvrement, s ap- 
pliquent 2 la diminution du nombre des em- 
ployes , puiſqu une grande partie de ces frais 
neſt que la repreſentation des ſalaires accor= X 
des à toutes les perſonnes qu'on eſt oblige | | 
de ſoudoyer pour le ſervice du fiſc ; Vexecu- h 
cution de ces differentes diſpoſitions rendroit 
' $\rement un grand nombre de citoyens aux 


\ 
\ 


_ 


(76) 
occupations utiles de ia ſociete:; mais il faut 


dans ces reformes allier autant qu'il eſt poſ- 


ſible, Vavantage de Verat avec un ſentiment 


d'humanité pour les perſonnes. 
' 1 7 — k — Mt : 
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DES REGIES ET DES FERMES. 


QUEL EST LE SENS QU'ON DOIT ATTACHER 


A CES DEUX DENOMINATIONS. 


L ES regies & les fermes , ſelon leur conſ- 
titution actuelle, ont la plus grande reſſem- 


blance; & c'eſt en s arrètant uniquement au 
ſens litteral de ces deux denominations, + 


qu'on diſpute ſur le degre de preference qu'il 
faut accorder A June ou a Tautre de ces 
formes. Lon a dit aux regiſſeurs : vous aurez 
une telle part dans les produits qui ſurpaſſe- 
ront telle ſomme ; & Lon a dit aux fermiers: 
le Roi aura telle part dans les produits qui 
ſurpaſſeront tel prix du bail. La difference eſt 


() 

preſque uniquement grammaticale; & ſi je 
nai pas propoſe au Roi de donner également 
je nom de regiſſeurs aux fermiers-generaux , 
c'eſt qu'il y avoit un credit employe ſous ce 
dernier nom', & qu'il ne faut pas pour des 
titres multiplier les changemens ſans nẽceſ- 
ſité. Les fermiers. genèraux, a la verite , ſe 
font engages à un prix de bail; mais comme 
ils n'ont été admis A un partage dans les be 
nefices, qu'apres une augmentation de trois 
millions cent mille livres au-deſſus de de 
mime prix, le Roi n'a point acheté par un 
ſacrifice la garantie qu' ils ont donnee ; & 
eux-mEmes ne Pont point enviſagee comme 
un danger. Cependant, felon Teſprit du 
gouvernement, & en confiderant les noms 
de fermiers & de regifſeurs ſous un rapport 
purewent moral, le choix entre ces deux 
denominations cefferoit peut · lire de parottre 
indifferent. En effet, ſuppoſons une adminiſ- 
tration qui vouldt etendre les droits avec 
rigueur , & fayoriſer toutes les i interpretations 
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(73) 1 
propres a ſeconder un pareil plan; elle de- 
vroit , preferer. de donner aux agens du fic. 
je nom de Fermiers, afin que la haine ſe 
portant ſur des hommes qu'on pourroit ac- 
cuſer d tre aveugles par leur interet, Ieſprit 
d'adminiſtration füt moins appergu : mais 

ſuppoſons au contraire le deſir de faire perce, . 

voir les impdts avec I'equite la plus parfaite, 
ſouvent avec douceur , & toujours avec ſageſſe; | 
alors il vaudra mieux donner le nom de Re 
giſſeurs aux compagnies de finance, afin 
qu aucun ſoupgon injuſte n'altere la confiance 
des contribuables; & afin de rappeller ſans 
ceſſe aux tribunaux que les agens du fiſe, 
contenus dans des bornes raiſonnables, ne 
ſont que les mandataires du treſor public. 
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SUR LA POPULATION _ 
| DU ROYAUME. 


or o1QUE, dapres pluſieurs raiſons, je 
ſois fermement perſuade qu aujourdhui, dix- 
huit mois après la paix, ( 1784.) les naiſ- 
ſances du royaume, y compris la Corſe , 
$'Elevent à plus d'un million, ce qui indi- 
queroit une population de 26 millions dames; 
cependant pour ne point trop in' carter des 
idées communes & des baſes le plus gene- 
ralement adoptees , je n'evalueraila population 
du royaume qu'a 24 millions 800 mille 


ames, 


Je ne doute point que la France, abſtrac- 
tion faite de ſon agrandiſſement par les con- 
què tes, ne ſoit beaucoup plus peuplee de nos 

jours qu'elle ne Va été dans les ſiecles pré- 
cEdens. .... II y a eu ſans doute des ſecouſſes 
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momentances dans la population 3 & les ma- 
ladies epidemiques, les diſettes, les rigueurs 
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de Thiver dans certaines annees , la guerre & 
les Emigrations funeſtes à la France, ont oc- 


cafione des diminutions ſenſibles dans le nom 
bre de ſes habitans; mais tel eſt le progres 


annuel de la generation , qu au bout dun 
certain nombre d'annees , la population Gun 
pays induftrieux & commerant , ſe rapproche 
de la meſure des ſubſiſtances. Ainſi, quand la 
culture augmente, quand les communications 


 Interieures ſont faites, & quand les riches 
trouvent k Echanger les productions de leurs 
terres contre les travaux divers de Tinduſtrie 


nationale, les principales ſources de la po- 


pulation ſemblent affurees (1). 


— 1 
— — — 


— 


* 1 . 


(i) L'accroifſement de la population condamne, ſans ; 


done, a des privations la claſſe induſtrieuſe des ei- 
toyens; mais limpetueux attrait que la nature a mis 


entre les ſexes, & l'amour qu elle leur inſpire pour | 
les fruits de leur union, font les cauſes de la multi- 


2 : Mais, | 


en). 
Mais, cen'eſt pas ſur les effets du temps 


que les gouvernemens doivent ſe repoſer, & 
ils ont A 1 reprocher toutes 1e calamitss 


bn —_—_— 
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plication des hommes ſur Ia terre ; Ces ſentimens do- 
minent le pauvre comme le riche; aucune loi ne peut 
y oppoſer , & ſi elle etoit poffible, elle ſeroit barbare. 
Tout &re ſenſible aime mieux partager du pain avec 
ſa compagne & ſes enfans, que de vivre ſeul d'ali- 
mens plus varies ; c'eft ainſi que la population tend, 


& en s etendant, elle accroit d'une maniere inevitable 


le nombre des miſcrables. 


Ne nous ONT pas cependant ſur cette indi- 
gence : les calculs de la nature ſont plus grands que 
les ndtres; gardons-nous de la calomaier trop legere- 
ment; elle abandonne aux loix & aux paſſions des 
hommes la diſtribution des richeſſes, mais celle du 
bonheur eſt reſtee dans ſes mains; elle ne 1'a pas fonde . 
ſur la variété des mets & la delicateſſe des vetemens ; ; 
elle n'a point mis en communauté tous les plaiſirs 
qu elle a win repartir à Veſpece humaine , elle eũt 
donne trop d' empire aux puiſſans de la terre; ils 


peuvent, par la concurrence, reduire' homme de 0 


travail 2 n'avoir que du pain pour ſa recompenſe ; mais 


F 
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(82 
deſtructives qu ' ils n'ont pas ſu prevenir, ou 
temperer , quand ils en ayoient le pouvoir, 
il ne leur eſt pas permis d'&tre indifferent au 
moment preſent , & de ſe conſoler des maux 
dont ils ſont ſpectateurs, en ſe fiant à cette 
bienfaiſance feconde qui prend ſoin de leſ- 
pece humaine , & qui la, fait triompher des 
erreurs de ladminiſtration & des in iquites 
politiques. . . Il eſt ſur-tout un mal exiſtant, 
dont on ne doit pas ſe diſſimuler les faneſtes 
effets, c'eſt la grande miſere du peuple des 


— 


ils ne peuvent lui enlever, ni ces beſoins renaiſſans 
qui donnent de la ſaveur au plus ſimple aliment, ni 
cette ſoif ardente qui Vappelle avec plaiſir auprès d'une 
Fontaine; ni ce ſommeil qui delafſe doucement ſon 
corps fatigue , ni le ſpectacle de la nature qui le ré- 
Jouit A ſon. reveil , ni ce mouvement qui le diftrait „ | 
ni cette curioſite qui Vagite, ni ce ſang embraſe, de- 
lice de ſes ſens, ni cette eſperance enfin, qui colore 
Tavenir, adoucit le preſent, & releve le courage, 
Tous ces plaiſirs de la vie ne ſont pas au pouvoir dg 
la propriete civile; c'eſt le bien du panes autant 


que du riche. 


„ 

campagnes.. . . On voit le nombre des naiſ- 
ſances ſurpaſſer le nombre des morts, & l'on 
a lieu d'etre tranquille ſur Vetat de la popu- 
lation; mais cette population, ſelon qu elle eſt 
differemment compoſée, n'a pas la meme 
influence ſur le bonheur & ſur la force des 


Etats. © 


Que dans un pays Ie plus grand nombre 
des habitans jouiſſent a peine d'un Etroit ns- 
ceſſaire: entrainds cependant par les plaiſirs 
des ſens, ils auront peut - &tre le mtme 
nombre d'enfans que s'ils vivoient dans Tai- 
ſance; mais apres avoir fait quelques efforts 
pour les elever,'trop pauvres pour leur donner, 


ou une nourriture ſuffiſante, ou des ſecours 


dans leurs maladies; la plus grande partie de 
cette generation ne paſſera pas Vage de trois 
ou quatre ans; & il ſe trouvera que dans un tel 


Ex, 


pays le nombre des enfans en bas - age ſera 


conſtamment dans une diſproportion trop 


grande avec le nombre des adultes ou des 
© #0 


(84) N 
hommes faits, Alors , un million d'individus 
ne preſenteront ni la meme force, ni lu 
meme capacité de travail qu'un pareil nombre 
dans un royaume ou le peuple eſt miſerable, 
Le nivellement des fortunes n'eſt pas au 
pouvoir d'un gouvernement; mais diſtributeur 
des impots & de toutes les charges publiques; 
mais à la fois ſurveillant & légiſlateur, il a 
des moyens pour adoucir le ſort du peuple, 
& pour emptcher qu'une claſſe nombreuſe 
dhommes ne voyent dans l'aceroiſſement de 
leur famille une ſource de peines & d'anxiete, 
ou ne $'accoutument enfin a devenir comme 
Etrangers aux plus doux ſentimens de la na- 


ture (1).- 


* 


— 
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(1) L'homme, iſolé par ſon état, adapte ſes projets 
A ſa courte carriere ; mais l'adminiſtrateur, ce repré- 
ſentant d'une ſociete qui 'e renouvelle ſans ceſſe, ap- 
prend a la conſidérer comme une plante éternelle, & 
xroportionne ſes deſſeins & ſes bienfaits à cette im- 
menſe duree ; il ne cree pas une nouvelle nature, 
mais il lui tend la main, mais il preſſe les homme 
de jouir de ſes bienfaits. 
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On ne peut ſouvent ſe defendre des plus 
triſtes penſces, en parcourant ces nombreux | 
regiſtres de morts & de naiſſances, & en me- 
ſurant le petit eſpace qui ſépare ces deux 
termes de la vie, Et quand on volt un quart 
de la generation perir avant trois ans, un 
autre avant vingt-cinq, un troiſieme avant 
cinquante, & le reſte ſe diſſiper avant peu 
de temps, on croit etre ſpectateur d'un nau- 
frage, & lon eſt tantdt épouvanté de la 
fragilite de la vie, & tantdt etonne des vaſtes 
projets que l'eſprit humain ſait unir à cette 
courte dure. Que I'adminiſtration eſt grande, 
& peut senorgueillir, lorſqu'elle reflEchit ſur 
tous les moyens qui lui ſont remis pour fe- 
conder lun des plus beaux deſſeins dont nous 
ayons connoiſſance » Ia multiplication des 
hommes ſur la terre, Taccroifſement de leur 

bonheur, & la perfection de leurs lumieres ! 
Mais auſſi, que cette adminiſtration eſt petite 
& digne de mepris, lorſqu'avec une pareille 


carriere au-devant delle, on ne la voit s'agiter 
Fiij 


que pour des prérogatives ou des — 
Lorſqu elle eſt plus jalouſe de commanderl 
que de bien faire, & lorſqu' entourée dee] 
eſclaves de la fortune, elle aime mieux jouitl 
de leurs reſpects ,'qu'ctendre ſes regards df 
cet eſpace immenſe , od la nature en ſilenes | 
ſollicite ſes ſoins | Oh | Miniſtres des ri 
comment Etes-yous indifferens a votre verie 
table grandeur! & tandis que dans la carrier 
od vous marchez, vous pourriez briller uff 
Cclat wh —_ qu'a vous, comment 4 


pour courir ts ces vanités ridicules ok vo 4 
avez tant de rivaux | | 1 
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RFSU de Vetendue & de la population de chaque 


Generalite, 
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RESUME des contributions de chaque Generalite, & de || 
leur rapport avec le nombre des Habitans, * 
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55 e : „ 348 I's NOMBRE | NOMBRE 7 01 5 5 Contributions | Contributions 
Nous Dis GENERATES. | DES HAaBiTANs| pts HABITANS Noms DES GENERALITES. 4 r 
| * quarrees, | par Gereralites. parlieuequerree. | | | Cenerulitès. individu, 

Alta cecapaedeeoeecraby545455cucc 1,146 75 4,400 658 Aix, y compris la contribution pour les chemins.« « «« 1 5,000,000 f. 191. 16% 
eas, 444146464444 458 533,900, 1,164 - Amiens 15,200, 000 29 10 | 
Auch & Pau. 604004 1.347 913, 00 603 Auch & Pau „4%4%%% 604 11,300,000 | 13 18 
Be ſangon 71 | 678, 900 779 Beſan gon 9, 300,006 15 14 
Bordeaux & Bayo nne 1,625 1,4 39,000 885 Bordeaux & Bayotines f eee 15 LY, 
Beurges . 146 4 4 4 686 512,409. 747 Bourges, y compris lu contribution pour les chemitis: « | © B,6066j000 11 14 
ORLLONS eo tao onoved8ods0000055008 15816 | 812,00 661 cha ——.L¼̃——b————bœ—œ—‚———f———————d————— 115906, 00 16 16 
Dijon « 1144144446 15194 1097,30 91 9p ———————l—AN 46440 3006, 6 19 
Sreneble 066 1,014 664,609 649 Gtrefioblecrcverreererepeppretteptebapttaeaenatut t 1,566,050 EE 
La Nechelle. . 0 464 | 47 64793 1,034 La Rochelle 6000060046 9,106,008 ͤä | 10 19 

Ie. 6 6770 144 714,009 1,775 Lille, y compris lu contribution pour les eNeminfiic igeeee,ũe | 36 3 

lmo ges. 44444 14 ; 646,566 717 Limoges, idem. 2244444444 4% 4 4 4 4 44 1900,66 FB 

YO . 1 1444444 ere rertecte 4104 613;699 F,f3b 91512141116 „ „„ 197990, 3 

Ole „ 6 6 600000000000 6 0 114 349,199 686 Of prrrrer eter ttt gt gta att 777 6,869,000 is 9 
Mautauben . 444477 eee cA 193 5 39,399 goy M ontauban, y compris la contribuilon pour les cheming: | 11,860,000 | yz Fo 
Mentpolller. . . . 6666 9140 1,699,100 794 Mont eller, dem. 1% % 4% 4% 4 44% 4% 4 4 4% 4 3700,00 34 F 
Mou 92070000 0% „% 0 6 7 7 % 0 6 6 997 1755 629 OUTING 444% %%% % %%% „% 4 $4,758089,900 7 

Aney . „ e „ eee eee 994 34,609 914 92m * greet none CCC CC %%% %%% %% 10, hee, oe 11 19 

Fleans, . . . „ . . 0 ee ee 0 0 0 „ 0 „ 6 17017 709,499 661 Orleans, . „ „ „ „ „ „ 29,000,000 ry 4 

900% 5 6 6 000 % 60 0 000 15177 1,781,700 1,949 Parls, la de pen ſi des cheming PAYOOr terre re eenecs | 14,5 00,000 ; 64 7 
Perpignan 444444 286 188,909 . 660 erpig nan... „4% 4%444%4444 444% 444 4 4 4 c 2,600,000 3 
Ie eb ho ve 5708 7177 690, 00 653 oltle rs. „ „„6„„44%„ 12,399,000 17 16 
Nennes .. . 6 % % „ „ „ „ „ „464 6 1,7741 2,276,000 1,282 Renne „%% 6 28,500,000 11 10 
Mn. „ „„en b ee cc 651 681, 00 1047 Riom %% 12,800,000 | 18 16 

Rouen... «4», 5 „ „ 587 740, 700 | Be F lb eef's 27,400,000 J. | | . | 
Normandie 2 co o58's 763 644, 000 1,170 Normandie “·˙;A 15, 1200, 000 $7,000,000 7 19 19 
Alen gon | 464 { 518, 300 ') 3 Alengon.,..o meow I 4,400,000 ( | 

„ Edda e e's 445 | 4137, 200 982 Foiſſonns „ „4 44 11,300, ooo | 25 17 
Strasbourg 727 i "I 626,400 1,183 Strasbourg . ..oooooeoeocccccecopececeecececeeccce 8, 00,000 14 1 | 

Our „„ „„ . . „ . . „„ „ „ „„ „ „ „ „ 1,388 1,338,700 964 Iii borer cc ect 30,000,000 232 8 
Wien.... „ 257 | . 265,200 1,931 Valenciennes . 66 2 2—2927ꝝñ „% % 0 5500,00 20 IF 

Nota. $i l'on joint d cette ſomme, 1%. 600 mil le livres qu | , 
26, 950 r 24,676,000 la Corſe , 25. 16 millions 400 wille fivees — 133 2 poll 568. ooo, ooo I. 
; ou des contributions libres qui les remplacent, on trouvera en total 
585 millions, ſomme égale d l'univerſalité des conttibutions des 
peuples. | ; d 
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nAPrORTS ENTRE LA NES , 
L „17 ENDE kT LES CONTRIBUTIONS 


DU ROYAUNME,. 


U 


eſt de 26,951 lieues quurrées, dont Ia lon- 


de 2282 toiſes & 5. 


, Sa population ef * 14 millions 676 mills 
any (1), | | 


Ses contributions veevent 584 millions | 


400 mille livres (2). king 
Ceſt 23,684 livres par lieue quarree, ; 


Et ap livres 13 ſous 6 deniers par tete, 
de tout ſexe & de tout Age. r air 


0 2 24 i 800 mille ames avec la Corſe, dons 
ls population eſt de 124 mille ames. 


. 


(a 585 millions avec la Corſe, dont les contributions 
' ſon de $00 mille livres. | 
F iv 


<> 


Lirzxnous du royaume ſans la Corſe, 


gueur eſt de a5 au ak & par conſequent. 
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7% Ces rapports ſont preſentes d'une manfere 
plus detaillse dans les deux tables que Jon joint 
ici. Ce rapprochement n'eſt pas, on en con- 

vient, une lumiere ſuffiſante pour approuver 
ou pour cenſurer les diſparit6s qui regnent, 
entre les provinces. Deux pays Egalement 
peuples ne ſont pas ' toujour) en Etat de ſup- 
porter les mèmes impoſitions ; la nature des 
productions, le genre d induſtrie, la facilits 
du commerce , la quantite du numeraire , & 
le prix des choſes ſont autant de circonſtances 
qni, à égalité de population, rendent les f- 
cultés diſſemblables, & donnent plus ou 
moins de priſe > Pimpôt. La population n'eſt | 
donc une meſure de comparaiſon raiſonnable, 4 


qu entre les provinces dont les reſſources ſont «of 
2-peii-pras pareilles; mais une regle de pro- 
portion imparfaite mérite encore d'&tre ap- 
pergue ; & entre toutes celles qui peuvent &tre 
ſoumiſes à un calcul fixe & poſitif, le rapport f » 
eee AER: contributions avec la population approche 2 
. lee pla de la verit. SON ap. ON 


, - 


— 


DES-COLONIES DE LA FRANCE. 


(%) 
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Ls colonies de la France contiennent pres de 
cinq cens mille eſclaves ; & c'eſt par le nombre 
des malheureux , qu'on y meſure ſa fortune. 
Quel funeſte coup-d'ceil ! quel profond ſujet 
de reflexion | Ah] que nous ſommes inconſe- 
quens, & dans notre morale, & dans nos 
principes ! Nous prechons 1 humanité, & tous 
les ans nous allons porter des fers 3 vingt 


mille habitans de VAfrique! Nous traitons 


| de. barbares & de brigands, les Maures qui, 
ay peril de leur liberté, viennent attaquer 
celle des Européens; & les Européens, ſans 


5 | danger „& comme de ſimples ſpeculateurs , | 


vont exciter à prix d'argent le trafic des eſ- 
claves, & toutes les ſcenes ſanglantes qui en 
ſont les avant-coureurs ! Enfin, nous nous 
ennorguillifſons de la grandeur de homme, 
& nous la voyons avec raiſon, cette grandeur, 


( 96) ! 
dans le myſtere ctonnant de toutes les fa- 
cultes intellectuelles; cependant, une petite 
difference dans les cheveux , ou dans la cou- 
leur de | epiderme » ſuffit pour changer notre 
reſpect en mepris, & pour nous engager B 
placer des &tres ſemblables k nous au rang de 
ces animaux fans intelligence, qui Ton im 
poſe un joug ſur la tete , pour ſe ſervir im- 


perieuſement de leur force & de leur inf- q | 


= 


tina ! [ 2 60 0 | * 


Seroit-ce un projet chimerique que celui 
dun pacte général, par lequel toutes les 
nations renonceroient dun commun accord 
à la 1raite des Negres ? Elles ſe trouveroient | 
alors, les unes avec les autres, dans les memes 
proportions qui exiſtent actuellement; car 


c'eſt uniquement la richeſſe comparative qui 


importe aux calculs de pale 


* 


On ne peut ſe livrer encore à de ſem- 


blables eſperances ; la politique trouve petits 


4 4, 4 


Pa 1 


1 


-% 


tous les ſentimens communs; & puiſque Ia | 


morale des particuliers a beſoin elle-meme 


du frein & de Vappui des loix, il ne faut pas 


s'&tonner que celle des Souverains ſe reſſente 
de leur indépendance. Un temps cependant 
peut arriver on les princes, laſſés de Vam- 


bition qui Rs agite, & de ce retour habi- 
tuel des memes inquictudes & des memes 


projets, tourneront davantage leurs regards 
vers les grandes idées d humanité; & ſi les 


hommes du temps preſent ne doivent pas Etre 
ſpectateurs de ces heureuſes revolutions, il 


leur eſt permis du moins de s unir par leurs 


vœux n la perfection des vertus ſociales , „& 


aux progrls de la bienfaiſance publique. 
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OBSERVATIONS GENERALES 


SUR LA REFORME DES IMPOSITIONS. ; 


L E choix des imp6ts les plus „ 
> la difference des fortunes , I'attention a diſ- 


cerner ceux qui font: contraires aux progres 
de la richeſſe publique, la juſte repartition de 


chacun de ces impots en particulier, la proſ- 
cription de toutes les formes arbitraires, & 
le ſoin de Veconomie dans les depenſes de rer 
couvrement ; telles ſont A- peu- près les diffe- 


rentes obligations que tous les gouvernemens 0 
doivent Sefforcer de remplir. | 


Les moyens generaux les plus efficaces 


pour remedier en partie au ſyſteme conſti- 


tutif de diſproportion „qui exiſte en France , 
ſeroient la moderation conſiderable du prix 
du ſel dans les provinces ou cet imp0t eſt 


exceſſif, la modification de pluſieurs droits 


11 2 
daides, & la converſion entiere 0 corvces 
perſonnelles , dans une contribution relative 
a la difference des facultes. | 


On menage 3 les reſſources 
de l'stat, en veillant ſur la juſte repartition 
des tributs, & en faiſant de ce principe la 
regle conſtante de Padminiftration : mais de 
grands obſtacles s'oppoſent en France à la 
perfection d'un pareil plan . On peut ce- 
pendant, ſans heurter les ne les plus 


; reſpects, compoſer quelquefois avec eur;  . 


cs ſont les diſtinctions d'6tat qui forment en 
France le plus ardent objet d'intèrèt; on 
n'eſt pas fache , ſans doute „qu'elles favoriſent 
les combinaiſons pecuniaires; mais quand les 
idées de ſuperiorit ſont —_—_ , le ſen- 
timent le plus actif eſt ſatisfait.. 


Luarbitraire, dans Vaffiette des impoſitions, 
eft à la fois un mal reel & un mal dimagi- 
nation; ainſi il affecte les hommes ſous tous 
les rapports qui tiennent à leur bonheur. 


e ůQm ! ̃ . — , —⁰Ü⏑ i eee EE 


: C eft un 4 . puiſque * cette maniere 5 


un reglement dont la juſtice Eclair&e.. doit 
etre la baſe, ſe trouve abandonne quelquefois 
A — des paſſions ; ; & tandis que ar- 


bitraire expoſe les contribuables a Ja plus 
deſolante des autorités, celle qui eſt exercce 


par leurs inferieurs ou par leurs egaux, la crainte 


„ 


qu'ils ont d' etre taxes dapres la ſeule idee 


qu'ils donneront de leurs fortune, les engage 
ſouvent à reſtreindre leur depenſe, & à le 


priver des jouiſſances qui ſont la rẽcompenſe 
& Iencouragement du travail. Les formes 
arbitraires ſont un mal d' imagination; car 
tout ce qui eſt obſcur, incertain, inde fini en 
traine apres ſoi la defiance & 1a crainte; & 
Ton devient ainſi maJheurevx par les ſpecu- 
lations de ſon eſprit, ſorte d angoiſſe d' autant 
plus penible, qu'elle n'appartient ni 2 un 
jour, ni à un moment; mais qu'elle eſt auſſi 
continuelle que le ſpecacle de Vavenir (1). 
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(1) Ce n'eſt pas toujours par ſon étendue, qu'un | 
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DE L IMP or DU SEL. 
, FL 4 
1 DEE 1 impdt ſur 1 ks ou 
la conſommation du ſel eft fort ancienne: 
on en fit uſage dans les premiers temps de 
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| impot inquiéte ou devient y charge, C'eſt encore par 
la difficulte de l'aſſeoir, ou par Parbitraire qui Vac 
compagne. Et tel etoit I'inconvenient ſpecialement at- 
tachs atx vingtiemes d'induſtrie : dont les bourgs & 
les campagnes ont ete declares exemptes ſous le miniſ- 
tere de M. N. En effet, dans la plupart des villes les 
eee de marchands & d' artiſans font elles- 


memes la repartition de cet impot, ou du moins on 
Pordonne ſur leur avis; mais dang les bourgs & dans 


les villages ces moyens de lumiere & d'equite n'exiftent 
pas; & Vinduſtrie naiſſante, qu'il eſt ſi important d'in- 
troduire dans les campagnes , ſe trouvoit ſouvent re- 
butde par le pouvoir ignorant d'un ſimple repartiteur. 


7 
1 ? 8 6 1 4 


ll ne faudroit confier A la volonts capricieuſe des 
hommes que ce qu'on voudroit remettre au haſard, 
& il ne faudroit eonfier au haſard que ce qu'on voudroit 


\ 


Ja rab *1 3 ; ron y eut recours 
en France des l'année 1342 „& le meme | 
genre de tributs ; refſerrs dans des bornes 
plus ou moins étroites, compoſe aujourd'hui 
une partie des revenus de pluſieurs t Souve- 
rains de I Europe z mais nulle part il n'eſt fi 
conſiderable que dans certaines er du I 


bee (1), | a 


\ \ 


3 droits ſur une denrèe de conſomma- 
tion generale ſeront toujours ceux qui, dans 


as. * Ing * ah lc. ths "——_ Y * * wn, 
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aggrandir & le- par Vimagination & par Ie 
perance ; ainſi, le peuple le plus heureux ſeroit celui 
qui ne pourroit connoitre la puiſſance arbitraire que 
par des traits de bienfaiſance ; car alors, moins il com- 
prendroit cette puiſſance, moins il en connoſtrolt la 
marche & les moyens , plus ſon imagination abandogs 


nde ajouteroit 1 ſon bonheur 


(1) Des 6o millions que le Roi tire du ſel, bo 
provinces de grandes gabelles, Cgales ſeulement au 
tiers du royaume , en produifent 40. TI la carte | 
des gabelles, à la fin a * rend. N 


” 
* 
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une nation nombreuſe 0 offriront les reſſources 


les plus etendues. Le ſel eſt une de ces denrẽes - 


& comme le beſoin d'une ſemblable produc- 
tion, quoiqu'univerſelle, neſt ni inſtantans, 
ni indiſpenſable à la ſubſiſtance journaliere des 
hommes , ces conſiderations ont affranchi le 
genie fiſcal; & le rencheriſſement du prix du 
ſel n'a pas cauſe reffroi qu'eũt inſpire ſans 
doute Videe d'un impòôt pareil ſur le bled, ſur 
ce fruit precieux de 'agriculture, dontlhomme 
craint ſans cefſe de manquer, & dont le prix 
ne ſauroit etre un ſeul jour diſproportionns 
avec les facultés du peuple, ſans qu'on et R 
We les nnn . plus dangereuſei. 5 

Ce en nien de ces ; divetſen circonſtances . 
que Ton a dleve, & qu'on a pu Clever ſueceſ- 
ſivement le prix du ſel dans les provinces od 
la gabelle eſt introduite ; & peut- tre ſeroit= 
on alle plus loin encore, fi Ton navoit és 
retenu par la crainte d'exciter davantage aua 
contrebande, & de perdre au lieu de gagner: 

| | | G 
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vx diſpoſitions des hommes, plutòt qu'a la nature des : 


49 
Veſt ainſi que Ia nature des choſes a fourent 


mieux defendu les peuples que la ſagelſe des 


o 6 4 


| On ne peut arreter ſon attention ſur Vex« 
ceſlive chertE du ſel dans plufieurs parties 
du royaume, ſans regretter amerement que le 
peuple y ſoit force d'uſer avec une ſi grande 
reſerve d'un bien dont la nature veſt montrèe 
ſi prodigue envers la France... Mais cette 
inegalité y eſt tellement ancienne, tellement 


diverſifice , qu'on ne doit pas eſperer de par- 


venir a un amendement univerſel ſans quel. 


ques inconyeniens, -& ſans quelques chocs 


paſſagers, au milieu de ce conflict dimezets 
divers qu'il eſt ſi aiſe de bleſſer, meme avec 
les intentions les plus droites; cependant | 
c'eſt un bien deſirable „& qu indiquent les 


1 


* NT 


— 


1 On attribue preſque ben les grands effers 


choſes, dont Vewpire eſt plus grand, mais moins 
viſible, g e ee Ie 


(9 
plus fimples lumieres de la raiſon, «5 Cen | 
aſſez avoir vscu ſous des loix de finance ve- 
ritablement ineptes & barbares ; c'eſt afſez 
avoir expoſs des milliers dhommes aux at- 

traits continuels de la cupidité; e eſt aſſen 
| avoir rempli les priſons & les galeres de 

malheureux , qui ne font ſouvent inſtruits de 
leurs fautes que par les peines qu on leur 
inflige (1); Ceſt »fſex avoir mis en guerre 
une partie de la ſociete contre Tautre ! Ah! 
des maux aſſea grands ſont, autour de ceux 
* la miſere eee * le berceau , fans les 


1 N 


( 1 )Le i 3 adopt annuellement aux 
galeres pour la contrebande du fel & du tabac paſſs 
500 ; & lejnombre habituel des caprifs eſt de 17 à 18004 
Ceft A peu-prꝭs le tiers des forgats.... Trifte effet 
d'une conſtitution vicieuſe, qui fait Je peines, ce 
frein facts depoſe entre les mains du Souverain'; un 
beſoin continuel du fiſc! comme fi la néceſſité de 
punir n 'ttoit pas aſſes frequente dans tat ordinaire 
de la ſociété, ſans qu'il fallüt encore y contraindre 
le Souverain par la nature des itapoſitions & par leur | 
ee dans ſes ö 8 2 


Gi 
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 expoſer encore > des dangers ,. od Fart de 
plus ſabtil n'edc. fy gien, ajouter, & qui ſens. 
blent comme autant. de pigges de ſlines cer 
pendant a ceite claſſe dhammes,, dont Ia. 
vue eſt obſcurcie par le manque d'e&ducation, - 
& dont en meme-temps toutes les actions 
ſont precipitèes, parce que les beſoins preſ- 
Lans de la vie les rendent chaque jour inquiets 
du lendemain. Non, non, ce ne ſont pas des 

tentations qu'il faut leur preſenter, cet le 
gout du travail, ceſt une récompenſe luffl- 
ſante i fa ſuite ; ; ce font des encouragemens 35 
à ces emplois honnè tes du temps, qui laiſſent 
à la conſcience a pureié, & a J. ame. ſes 
conſolantes eſperances. Voilk les ſoins & les 
obligetions d'un gouvernement: : voila la tu- 5 
tele que vous devez B vos ſujets, vous qui | 
tenez-en main la force & Tautorité, vous 
qui faites les loix ſur la terre, vous qui are 
pour devoir & pour auguſte fonction de main- 
tenir les meœurs, Centretenir Tordre public , 
& de veiller à la gud 0 du foible. * vous 


. . 


nudront. près de ces nobles penſes ce faſte 
eblouiſſant, cette cour paſſagere, ces trom- 
peuſes adulations | C'eſt Yombre de la gran- 
deur, La grandeur elle «mime, ceſt la 
puiſſance de faire du bien à vingt millions 
d hommes, c'eft Puſage journalier de ce ma- 
e 10 ume 3 


DES PRIVILEGES xs PROVINCES. 
Es; xs engagemens comic endete les pro- 
vinces ne peuveit pas etre d'une moindre 
valeur que les autres promeſſes des Souverains; ; 
Tout ſe tient dans les grandes ſocidtes_par 
les liens de la juſtice, „& pent-Stre" queen ar- 
retant uniquement fes regards fur la partie de 
la nation qui gagneroit le Plus I l violation 
de ſemblables engagemens , on anroit peine 
a determiner le degré devantage pecunisire 
qui devroit porter \ defirer l infraction des 
principes ſur leſquels repoſen Tordre public 
& la sdreté des proprictes, . . and” we — 


. 
| 
| 
| 
| 
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n aux confiderations qui intẽreſſent | 
la morale politique des gouvernemens, on 
doit joindre encore les motifs generaux de 
ſageſſe & de prudence. Les annales de la Mo- 
narchie inſtruiſent de l'e efferveſcence gu ont 


occaſionnee les tentatives faites pour intro- 


duire la gabelle dans quelques provinces 


tenant plus de moyens pour contenir les peuples 5 


dans la ſoumiſſion a ſes volontés. Mais ſoule- 


yer au moins les eſprits du tiers du Royaume, 2 


mais aliEner tous les cœurs, mais deploye, 


long - temps une ſévërité rigoureuſe, mais 
entretenir un foyer de troubles ou de me- 


contentemens, & n'avoir pas encore pour 


conſolation le ſentiment intérieur qui nat 
d'une juſtice Eclairee ; c'eſt une route que 
des miniſtres ſages ne ſauroient indiquer.. ., 
Les difficultes dexecution reſſerrent, il eſt / 


vrai, le cercle des idées generales ; mais c'eſt 
auſſi un principe trds-6tendu, que la neceſſits 


exemptes de cet impdt. Les temps, à la verite r C 


ſont un peu changes „& le Souverain a main» 


105 
de lutter contre les obſtacles, & de concilier 
enſemble un grand nombre de principes d ad- 
miniſtration, Ainſi, Von ne doit point etre 
decourage, parce que le cours de la juſtice 
diſtributive eſt quelquefois arrèté par les droits 
de volus à certaines provinces ; & Ton ne dott 
pas renoncer a de grands avantages d admi- 
niſtration; , parce que l'iĩmagination preſente 
au-delk de plus tzrands biens encore. 


— 1 
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DES REPRESENTATIONS | 


'DES ETATS ET DES PARLEMENS. 


15 ménagemens, les conciliations avec 
| les Etats & les Parlemens ne ſervent, dit-on, 
qu'k rabaiſſer 1autorite, II faut que le Roi 
6coute les rapports de ſes miniſtres, qu'il ſe 
rende certain du plus grand bien de I'etat, 
qu'il l'ordonne enſuite , & qu'il ſe faſſe obeir. 
Ces er- abſolus & gene raux ſont preſque 
G iy 


( 104 ) 
toujours une fource &'erreurs ; il eſt des eas; 
& c'eſt ſans doute le plus grand nombre, ol 
la marche de auiorité eſt tellement tracte, 
qe elle doit ſe garder de 'apparence du doute 
& de Theſitation; mais il exiſte auſſi des oc- 
caſions, ol la prudence & la nature des ob- 
jets exigent une ſorte accord entre l opinion 
publique & la volonte ſouveraine; & c'eſt alors | 


que le gouvernement doit s'eſtimer heureux 
de pouvoir ecarter les allarmes & les faux 
ſoupgons, en rapprochant de ſes penſces & 
de ſes deſſeins, les corps reſpectables qui in- 
fluent ſur la confiance publique (1). C'eſt, 


r „ 


(1) Une des erreurs frequentes de radminiſtration 
en général, & de celle des finances en particulier, 
 Celt de ſe conduire avec les Parlemens, tantôt 
d'après d'anciens ſouvenirs , & tant0t d'aprds des 
preſages ; au lieu que la ſeule maniere ſage & grande 
A la fois, c'eſt de les conſiderer hardiment tele qu'ils 
doivent tre, & tels qu'ils ſerolent en effet conſtam- 
ment, ſi Vadminiſlration entretenoit avec enx un 
commerce continuel de raiſon, de franchiſe & de 
loyauté. | : | | 


( 105 » 
il eſt vrai, pour le ſoutien de la alen que 
Tautorite dolt etre deployse; mais les Mi- 
niſtres les plus aſſurès de Tutilits de leurs vues, 
devroient encore; dans execution, éloigner 
avec ſoin les actes de violence: car les formes 


deſpotiques tant toujours d'une adminiſtra- 


tion ce que les hommes en pouvoir ſaiſiſſent 
le mieux, & imitent le plus facilement ; il 


ſeroit bien 1 eraindre que les memes moyens 


dont on auroit donné Vexemple , ne fuſſent 

employes en d autres temps 2 faire prevaloir, 
ou des erreurs, ou de faux ſyſtemes, ou peut- 
etre encore des idées arbitraires & tyran- 
niques. 


DE LIM POT SUR LE TABAC, 


Cs dans Tanne 16a9 qu'on a mis, 
pour la premiere fois, un impôt ſur le ta- 
bac, & cet impot n'etoit d abord 9% un fimple 
droit d entre. La vente du tabac ne fut rendus 


. 
excluſive qu en 1674, & cette branche de 
revenus affermee 500 mille livres dans le 
premier bail, rapporte dans ce moment au 
Roi près de trente millions. | 


Pluſieurs provinces ſont affranchies des 


droits ſur le tabac. Del , tous les abus qu'on 


a remarques 4 Vegard des gabelles, & qui/ne 
ſont moins ſenſibles qu'en raiſon de la moins 
dre etendue du pays exempt de Vimpdt ſur 
le tabac, . , . . Si pour Etablir un ſyſi&me gé- 
neral d'uniformite , le Souverain ſe determi- 
noit þ abolir cette derniere franchiſe , les 
circonſtances tant abſolument lev mdmes que 
dans le regime des gabelles, Il faudroit uſer 
auſſi de la mème Cquits, obſerver la mbme 
moderation , donner les m&mes marques de 
confiance, prendre les mdmes meſures , & 
garder la môme fidelits dans Vexdcution.. . » 


LImpot ſur le tabac eſt, de toutes los cone 
tributions, la plus 'douce & la plus imper» 


(107) 
teptible, & on le range avec raiſon dans la 
claſſe des habiles inventions fiſcales ; cepen- 
dant, Ton peut reprocher a ceux qui lont 


imagine , ou plut6t aux circonſtances qui l ont 
rendu neceſlaire „la néceſſité ou s'eſt trouvs 
le gouvernement de proſcrire la culture du 
tabac dans toutes les parties du Royaume 
aſſujetties au privilege excluſif de la régie 
royale; car pluſieurs terreins etoient , les uns 
favorables, les autres uniquement propres hk 

k cette eſpece de production. 


/ 


DES DROITS DE TRAITE. 


Ox comprend également, ſous la dé no- 
mination de droits de traite, & les droits 
exiges h Tentree & B la ſortie du Royaume , 
& ceux qul ſont dtablis ſur la ligne de (6s 
paration de certaines provinces, & les droits 
appelles /ocaux , qui tantdt forment une ad- 
ditlon aux droits gendraux d'entree & de 
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ſortie, & tantdt en ſont le Gmple remples 


cement. 5 Nei 


Ce fut ſous le Rot Jean que la premiere 


de ces bigarrures fut introduite : ce Prince, | 
pour indemniſer ſon treſor du refus que fal- 


ſolent pluſſeurs provinces de contribuer aux 


aldes , ordonna que ces mdmes provinces ſe- 
rolent conſiderges comme dtrangeres aun 


autres , & que, pour toutes les marchandiſes 


dubelles tlrerolent de Vinidrlour du Royaume, | 
on les obligervit de payer les drolts de rove, 

de hats paſſuge & d'impoſition foralne , lev 
fouls qui compoſaſſent alors Iimpdt h la ſor | 


tle du royaume, II n'en exiſtolt point encore 


ſur les entrées; & cette elreonſtanes oft re» 
marquable, en la rapprochant du temps | 


preſent z dpoque oft le revenu des douanes 
eſt principalement compoſes des droits ur 
I''mportation des marehangiſhe qui viennent 
de I'ttranger, 


C'*etoit, pour le dire en paſſant 5 une fins 


7 


O19). 


gullere maniere de punir une partie des ha- 8 


bitans du royaume, que de les obliger l payer 


des droits ſur les marchandiſes qu Ils expor- 


tetolent de certaines provinces, comme fi 


cos dernieres n'eufſent point dd ſpuffrir de la 


gene qu'utie parellle diſpoſition apporterolt 


du debit de leurs productions. . . 


1. eonfiltutlon dev Arolte de tralte oft 


monſtrueuſe aux yeux de la raiſon (1) f 1] off 
_ Evident que les droits d'entrde & de ſortle, 


devrolent dire ſemblables dans toute ten- 
due du royaume & cette verlts parotira 


fonfible, ſolt qu'on prenne intdrdt à I'dga= 


llt dans la diſtelbutlen des impdts 3 Colt 
qu'on uppergolve I'unlon intime qui exiſte 
entre la Idgiſlation des droits de traite , & la 
proſperits du commerce exterieur ; ſoit qu'on 
attache enfin quelqu'importance q rendre les 


r 
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| (1) Voyes la carte des droits de traite, plaede ala Gn du 


| Compte rendy, — 1 


(110) 

 Urolts exiges nu nom du prince , ſimples , 
inielligibles, & > )V'abri des interpretations du 
Aſc , ou des abus des eoployes ſubaltertes, WW 


. 4 
ö 


| Le produit Ger des droits de traite, 
dans leſquels on comprend tous les droits 
locaux , ſans excepter ceux de Lorraine & 


d' Alſace, ſe monte, les frais non deduits N 
à environ 22 millions, dont douze provien- 

nent des recouvremens relatifs au commerce 
de la France avec ente VE 


/ 


Le revenu des ddusnes n'eſt point la me- 
ſure de la proſperits dun pays , & perſonne | 
ne croira, par exemple, que les richeſſes de 1 
TEſpagne fuſſent diminuses, ſi ce royaume , 
| augmentant dinduſtrie, parvenoit 2 fe paſſer | 

des ouvrages de main-d'œuvre des autres na- 


tions, & fi le Souverain perdoit en mime- 


temps tout le produit des droits impoſes ſur 


leur introduction... Mais une verite qui 
v applique à toutes les contrées, c'eſt que la 


. 
ſage dlſtelbutlon de cet impot oft une des 
diſpoſitions publiques les plus importantes. 
Plus linduſtrie des nations s'gceroit -& ſe 
perfectionne, plus il devient eſſentiel de fa- 
ciliter les mouvemens du commerce; cepen- 
dant, entre les diverſes routes qui lui ſont 
ouvertes, il faut ſavoir diſtinguer celle ou 
ſon action eſt vraiment utile. L'exportation 
des marchandiſes nationales , & I'importation 
des ouvrages de Iinduftrie etrangere , ſont 
rune & Iautre un commerce; mais Feffet en 
eſt abſolument different ſous le rapport de la 
richeſſe & de la population: on ne doit done 
pas ſe former de la liberté du commerce une 
idee generale pour encenſer enſuite aveugles 
ment ce Oe (1). 
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. (1) Ls indefini pour Ia liberts en ee ä 


politique, & la haine exceſſive pour les prohibitions, 
remontent à Fenfatice de homme; Nd dans la foi- 
blefſe , eleve dans Vobdifſance frappé du long ſpectacle 
de la ſervitude , ne pouvant rien ſans Ia volonté d'au- 
trui, le nom de liberty dilt enchanter ſes premieres 


(12). 


+ L'attention ſuperficielle qu on 4 partdy juf a 
qu'd preſent à tout ce qui tient > la connoiſe 
ſance des droits de traite , & lobſcurite dont 
on a toujours environn ces ſortes de matieres, 
ont entretenu toutes ſortes derreurs ou d opi- 
nions gte (1). | 


/ 


penſdes, & celui de prohibition lul parut le bruit de 
ſes chaines, Entraind dans le monde, il 'diix y con- 
ſerver les memes impreſſions , tarit que ſan brat ou ſes 
reflexions ne le tranſporterent pas au-del de lui-msme. 
Ce n'eſt que bien tard, & quand on a refléchi ſur la 
fociets & ſes differens' rapports qu In dppercoit' dil | 
eſt des libertss derriere leſquelles eſt placs- Teſelavage 
de la multitude „& des prohibitions, qui ne ſervent 


qu'a lui menager Vexercice de ſes facultes & de f 


| : forces ; mais tre ame alors a pris "fon habitude 3. & | 
ces mots generaux qui nous ont 6 fourent rendus . 


keureux ou malheureux, dominent encore notre opt : 
nion & aſſerviſſeat nos e „ 
OLA N. ea 2 Step 4. ſom droge | 
"fur les finaces de France que cette grande aſſairè des 
traites pouvoit Gre reduite A des e & 4 de. 
notion fort fimples, -- „ e, e av HS 


4 3 ] 
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Lo — WATER „o 1 
bien dans chaque partie n'eft jamals avancs 
que par intelligence def chefs de departe= 
ment, aurolent plus beſoln quo d'autres du 
ſecours des lumieres generales , & cependant 
ces gouvernemens ont toujours paru les re« 
douter ; c'eſt que Vignorance eſt ſouvent pour 
les Miniftres ce qu'eſt T'criquette pour les 
Princes, un moyen d 'eloigner les obſeryateurs, 
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DE LA BALANCE DU COMMERCE | 


[oi 5 14 FRANCE, 9 
l 5 1 o - | 4 


C's E 57 per un examen attentff de Ia balance 
du commerce des diverſes nations qu on par- 
vient i ſe former une premiere idée de Vacs 
cfg ne de leur fortune. 4. ; - — 


| 2 * en te 1 balance "ts commerce ef 
1 repreſentation des échanges d'un royaume, 


Cette balance parolt favorable un. Pays s 


"A 114 U 
Jorkmue la ſomme de ſes exportations eft plus 
Konſidérable que celle de ſes importations 4 
. & elle lui annonce une perte , lorſqu au colts 
| ſeaire il u plus en e 
Les exportations du royaume ayant Is . 
guerre ſurpaſſoient, année commune, les im- 
portations d environ 70 millions. Cette ba» 
lance a Sté le reſultat dune exportation 
annuelle d'environ 300 millions „ & une 


* 0 18 e ok * Ne 3 


\ 


Oi s6tonne ſans daute 8, quand. on voit - J 
ſeul | Royaume en etat d 55 babituelle- 
mant une cxeance de commerce, qui ſurpaſſs 
Ja moitié de Tor & de Targent que I Europe 5 
regoit chaque annte; & à Taſpect de cette 
'proſperits de la France, on c crieroit yolons | 
tiers: que lui faut-il de plus! Cependant en 
art tant ſon attention ſur [expoſe des exporta · 
tions & des importations du Royaume „on 

obſervera peut · etre une yerits dont les con- 
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11 5 9 | | 
ſequences ne 2 paroitre indifiirentes z 
Ceſt que Javantage de la France dans les 
échanges repoſe ſur deux grandes baſes , J le - 
commerce extérieur de ſes manufactures, &. 
celui de ſes denrees d'Amerique, On le fait ; * 
mais je doute que Tadminiſtration ait jamais 
eu le temps ou la volonts d'acquerir , a cet : 
vd, de juſtes idges, 's 1 


Jo commerce des manufaQtures, & celui 
des denrees d'Amerique , compoſent les trois 
quarts des exportations du Royaume (1). Une 
pareille connoiſſance ne doit point etre exempie 
d inquiẽtude; car run & autre de ces com- 
merces ſont ſuſceptibles Fevenemens, Le de- 
bit conſiderable des manufaQures , quoique 
fay oriſs par la perfection de Vinduſtrie fran- | 
coiſe , & par Thabitude des autres nations , 
n'eſt pas moins expoſe a des diminutions i im- 


— 


— 


(i) Voyez le eum des 1 & * impor- 
Eons de la France dias Vouyrage de M. N., . Wy 
chap, 3, pag. 130. IC : ä 


Hij 
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prerues ; les produKiions de la a 
ne reſſemblent pas aux dons privilegies du 


ſol & du climat; les hommes ſont par-tout 


capables d'un travail intelligent; on peut 
dans les diverſes contrees' de Europe, 25. 


prendre \ fabriquer tout ce qu on va chercher 


dans un pays etranger; on peut apprendre a 
s'en paſſer ; on peut rendre plus rigoureuſes 4 
les loix prohibitives ; enfin, Vinduftrie qui 24 
seleve & ſe fortifie au milieu de la liberté 5 
politique, & de la fertilits territoriale, fera des 


progres avec le temps dans cette vaſte rẽpu· 
blique, formee ſur le continent de TAms- 


rique; & cette nouvelle puiſſance prendra 


part un jour de quelque maniere aux appro- 


viſionnemens des iſles occidentales & des ; 


| indes Eſpagnoles. Qu'on ne diſe point quelle 


trouvera mieuxſon compte à defricher la terre: 


plus il y a de culture, plus il y a de ſubſiſ- 


tance, & ce ſuperflu appelle tot ou tard les arts 
& Tinduſtrie, toutes les fois que le gouverne ? 
ment ſeconde les efforts de Tintẽreèt particulier 


** 


! 
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Ce 2 Tudininiffemion francoiſe A veilles, 
fans cefſe ſur h grande ſomme de proſperits. 
qu'elle poſſede ; ;ceſt i elle q Finquitter des 
traites de commerce & de navigation , encore. 
plus que de extenſion du territoire; « ceſt elle 
a maintenir une liberté raiſonnable parmi les 
fabricans fans mettre au haſard , cependant , 
par une trop grande licence, la reputation. 
d intelligence & de bonne-foi, qui ſont le a 
plus sar appui de tous les commerces; c eſt 
& elle enfin > detourner un peu le cours de | 
ces idees de vanité, qui font des occupations 
les plus utiles un Etat paſſager, & qu on quitte 
zyeo la fortune. 11 faut encore, par le mena- 
gement du credit, & par la ſage adminiſtra- 
tion des finances, concourir efficacement „ 
Ia baiſſe de Tintérèt, ce grand moyen d' en- 
couragement pour les diverſes ſortes den- 
trepriſes; il faut auffi prevenir ces convulſions 
dans le prix des ſubſiſtances, qui derangent 
les rapports etablis entre les ſalaires & la va- 


leur courante des denrees les plus neceſſaires 
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1 ai vie; and il faut, ſur⸗tout empkcher qud 
Taccroiflement ſucceſſif des impdts | ne renz 
cheriſſe ſenſiblement le prix de la main. d'ceuvre; 
& quand les circonſtances « exigent des ſecours_ 


extraordinaires , on doit s ppliquer 2 conci= 
lier les intérets du treſor royal avec ceux du 
commerce ; a bien plus forte raiſon ne faut-il 


jamais mettre ces interets en oppoſition 8 
brouiller ainſi enfant avec ſa nourrice. 4 


- "Ry 
- j 5 
4 


| Cependant , c'eſt une legon ent negli- 
gee. Que de nouveaux tributs puiſſent ſe payer 


ſans grande reclamation, Fon croit ayoir tout | 
4 obtenu, & Ton ne s 'occupe guere des funefles 
effets qui reſultent , pour le commerce, , Tun 


impot mal combine : les Miniſtres des fl. 


nances ſont contens quand ils ont aſſure Ia 


. tranguillits de la petite durée de leur miniſ- 


tere; ce qui i paſſe au-dela , leur paroit commẽ | 


un autre ſiecle, dont ils n'ont point 1 sin- 
: quieter, I eſt bien important efcore de veiller : F 


particulierement ſur I adminiſtration des villes 


(g 
de grandes manufactures; afin que le dcfordrs 
ou IC laxe inutile n'obligent pas de recourir 
2 des droits locaux impolitiques, & nuifible# 
au commerce extérieur des fabriques nation- 
nales. Les Officiers Municipaux font quel - 
quefois dans Tadminiſtration des revenus des 
villes, comme les Contrdteurs-Generatx dans 
telle da Royaume ; & Pon en trouveroit peut« 
Etre qui adapteroient fans grande peine I'imp6r 
qui les tireroit le plas promprentent dem- 


| Lefecondarticleconfiderable d'expornation, 
Eeft, comme on Ta vu, celui des denrees des 
Mes ; & ce comnierce eſt digne également 
de Ia plus grande artention. M arrèrerat: je 4 
ces diſeours fi legerement haſardus ſur Tinu 
nlits des colonies ce qu, on leur vent, di- on 
tianquillement, on le vendroir aux nations 
Etrangeres , & le Rojaume ne perdroit rien 
| cette revolution, Mais cree-t-on ainfi des 
acheteurs a ſon gre? Ce neſt pas faute dune 

| OT Hh ir 


—— 


gue les Colons . dans le e. 4 


* 120 0 1 
grande quantite de toiles , de draps ou Thiafie * 
de ſoie, qu on n en vend pas davantage aux 
autres nations; ce ſont les limites de leurs 
beſoins qui circonſcrivent leurs demandes, & 


non Timpuiſſance d'y ſatisfaire: ainſi, c eſt 


une belle idee politique que de convertir une | 


partie des denrees. ou des ouvrages d induftrie 


du Royaume dans une forte de biens ẽtrangers 
a ſon ſol & \ fon climat , & dont cependant 


aucun pays de Europe ne . aujourd hay 4 
ſe paſſer. 


*% 


/Diilleurs , les PILES qui viennent | 


des colonies , ne ſont pas ſeulement le prix | 


des productions nationales que la France 7 


| enyoie 5 ſoit directement, ſoit indirectement 7 ; 
par ſes Echanges à la cdte d Afrique: toutes 


ces exportations Equivalent à peine A la moitid. 
des retours dAmerique ; le ſurplus eſt la re- 
preſentation, & des frais de navigation F & | 
des benefices du commerce, & des revenus; 


_ 


Que ſeroit- ce, ſi en negligeant des poſſeſs; 1 

ſons fi precieuſes , ou fi en les perdant jamais, 
la France ſe trouvoit privée de la creance de 

commerce qu elle acquiert annuellement par 

exportation des denrees de ſes colonies ! Que 

ſeroit=ce ſi elle avoit encore à acheter, des 

6trangers mime , la partie de ces denrees qui. | 

eſt neceflaire aujourdhui 2 ſa propre con- 

ſommation! Une pareille revolution ſuffiroit 

pour faire ſortir de France annuellement beau-- 

coup plus d argent qu il ny en entre aujour-- 

dhui. Ceſt donc une propriete magnifique que 

celle des colonies d Amèrique: la grandeur 

de la puiſſance de la France ſemble en aſſurer | 

1 longue poſſeſſion; mais les autres nations . 

peuvent augmenter leur culture; mais les 

Etats · nis , i voiſins du riche ſol qui produit 

le ſucre & les cafes, ne viendront pas chercher a 

ces denrdes.en. Europe; & ſelon 1'accds. plus 

ou moins libre qu on ſera force de leur ouvrir 

un jour dans les colonies; comment defigner - 

la part quils preridront aux Echanges qui en- 

f richiſſent la France ? Je ne veux point traiter- 


en 1a) 
d fond des queſtions , liter fans ce ab 
d des connexions & a des traites politiques 3 
mais ce qui eſt au moins important de con- 
derer, c'eſt d quel point IintEgrits du com- 


mere que faiſoit le Royaume avant la guerre, 
* efſentielle au muintien de ſa men 


** * 


0 n'eſt quien mb hw pour 220 | 
AN millions de marchandiſes , ou manufac- 
| turdes, ou apporiées des colonies, que la 
France obtient une balance de commerce ds 
ſoixante & dix millions. Ce reſultat ft im- 
portant, & ron ne doit jamais le perdre de 
vue, afin de ne pas s endormir ſur une proſ- 
pPerite dont on ne nnn . les nee 8 
mens. 1 5 1 


lei les perſonnes'diſpoſtes >} arviter leur ave 
tention juſques ſur les EyEnemens invraiſem- 
blables, demanderont peut - tregqu arriveroit- ., 
ou que favdroit-il faire, fi par une revolution 
extraordinaire ce double commerce d expor- 
tation venoit & defaillir ou a diminuer conſie 


Wl 
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| Uriblement ? On peut bien HU vi 
guement Petendue d'un pareil deſaſtre 3 malt 
on en ddetiroit difficilement toutes les conſd- 
quences; Le beſoin des matieres premieres 
quon tire de Fetranger; dimindueroit fund 
doute à meſure qu'on vehdroit tholns d'ous | 
vrages munufucturés dux autres nations, de 
Ton thchetdit dalimenter les fabriques neceſ- 
ſalres k 14 cotfommarlon' nationale, en aug- 
mentant de tout fon pouvoir, au ſein de 1a 
France la production des ſoies; des chanvres 
& des laines. On repduſſetoit plus vigoureuſe- 
ment que ama Tintroduction de toutes les 
productionts de finduſtrle dtrangbre: by mul- 
tiplier6ir ſes forges & fes ufines; afin de ſe 
paſſer de fer etranger: on nendtolt à bout de 


perfectionner fes ſtlaiſons 5 afin de n 'avoit 3 


. plus befoit de celtes que fourniſſent Auel 
lement Tlxlande & autres pays; enſin, la 
3 France tie pouvant plus vendre beaucoups zux 
Etratigers , fe defendroft, tht quelle pour- 
 roit, acheter eur; & elle ſe gouverneroit 
| infenfiblement en nation bornde dns ſes rel 


* * 
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fources , au lieu de conſerver la marche dn 
nation -riche. Mais, malgre tant de ſoins „elle 


ne pourroit jamais reparer le prejudice N 10 


menſe que porteroit & fa. richeſſe & à ſa po- 
ä pulation la perte qu il · & prouveroit, fi lon 
double commerce d' exportation venoit a ds- 
faillir ou à diminuer confiderablement, 
Heureuſement que de pareilles r6volutions . 
ſont loin d'*tre. probables ; mais auſſi nen 15 
faudroit - il pas tant pour entrainer de 
grands effets: on doit mime obſerver, & 
cette occaſion, comme une verite. es, | 
tante, que fi le royaume de France jouit , 
dans ſon Etat actuel, de moyens incom- 
parables de richeſſes , ſon adminiſtration 
auſſi eſt conforme > cet cut d'aiſance; en- 
ſorte que les revers du commerce & de 
fortune y ſeroient d autant plus ſenſibles qu'on 
y eſt pew prepare. Les liberalites, le faſte, 
rabandon, tous ces attributs de la grande 
fortune ſubſiſtent en France depuis long- 
temps, & ce n'eſt que par intervalle qu on a 
voulu y etablir Tordre, la "_ & I'Econo 


they 


mie; mais comme le beſoin «ft le ſeul ut⸗ 


l 


rituteur qui ſe faſſe conſtamment bcouter , 1e 
relachement a. ſuivi de pres les efforts mo- 
mentanꝭs qu on a faits pour etablir de meilleurs 
principes. Ceſt auſſi cette richeſſe naturelle 
de la France qui eſt cauſe qu un ſi grand 
nombre de Miniſtres mediocres ont paru \ ſuffire 
a [adminiſtration du royaume , tandis quiils 
stoient ſimplement ſupportés par ſa 3 5 
Et. comme on a vu ſi ſouvent tant derreurs I 
ſe reparer „& tant de juſtes reproches ne. 
blier en peu de temps, inſenſiblement peut - 
etre, on ne croira plus a Limportance des 1 
talens & de la conduite 3 mais c'eſt auſſi par 
une ſorte de negligence des grands moyens, 
dont la France eſt en poſſeſſion, quelle n'a pas. 
toujours joui de L influence exterieure qui ap» 
partenait a ſa puifſante ; que ſouvent meme 
elle a mEconnu ſes forces; & que dans ſon 
propre ſein, le peuple trop oublie ne parti- 
cipe point, comme il ſeroit poſſible, a 
reflet de tant de richeſſes. 
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EXPOSITION SUCCINCTE 
DES PRINCIPALES DISPOSITIONS | 
ADOPTEES PAR LES ADMINISTRATIONS 

PROYINCIALES bu BERRY E 


ET DE LA HAUTE GUYENNE. 


LierasrisszMENr des adminiſtrations 
provinciales eft un des ſecours les plus efficaces 
pour avancer la reforme des impoſitions que 
la ſeule autorité des loix generales ne pourra 
jamais realiſer qu'en partie (1).. ., Cette ves, 
rité, appuyée par le raiſonnement dans le 
Compte rendu & dans le Memoire que je 


— 


— 


( 9 On en re long-rempy... "Lennart du bien, 
public reſſemble à la recherche de ces ſecrets de la 
nature, vers leſquels on fait quelques Pas, d'on l'on 

s'dloigne enſuite pour sen rapprocher encore, mais 
qu on découvre enfin, & qui ſemblent ſe rendre a, 
 PFopinidtrers de Veſprit bagels, „& Ala ſucceſſian des 


lumieres. 


dy, 


% COLES 
les ſucces auſſi ẽtendus que rapides des aſ- 
ſemblees de la haute Guyenne & du Berry, 
de celle ci dans ſon travail ſur les corvées, 
de Lautre dans ſes recherches ſur les moyens | 
les plus propzes a reformer Ia n de 
la taille & de la W (10. 


Toutes * * e 3 par | aſſes 
ble du Berry dans la repartition de L impot 
des chemins, 6toient plitdr' adoptées aux 
precautions dont un grand changement a 
beſoin d'etre accompagne , qu aux principes 
communs de juſtice; car Iutilits des routes 
mem mn etre conſiderde comme 


. —— % 8 4 Al thts. 


0 1) Lopinion des deux adminiftrations veſt rèunie furla 
meilleure 'maniere de rende la re partition de cet im- 
pdt plus egale. Ce ſeroit un ſpectacle vraiment inté- 
reflant, ſi ces adminiſtrations, fe multipliant, on les voyoit 
&eclairer les unes par les autres, & former comme 
une affociation generale de lumieres , contre laquelle 
les prejuges' & tous les uſhges durs 9 feroient 
23 vaia difendus, 


ö | 5 . 


A: 128 3 e 1 
generale, & des-lors la rẽpartition de limpot 5 
neceſſuire 2 une pareille depenſe peut Etre 
reglee ſur un pied auſſi uniforme que toutes 
les autres contributions du royaume 3 mais, 
vil eſt vrai que toutes ces attentions ont ren 
dul abolition des . plus facile (1), bil 


— * 


* 


(1) La ide * corvie | ETA agitée, 
n' toit en derniere analyſe qu un d bat entre les pauvre 
& les riches; car il toit aiſ6 d'appercevoir d'un coup 
d'cil lavantage du pauvre ala ſuppreſſion de la corvèe. 
Un homme ſans facultes, un journalier, dont on exi- 5 
geoit par an ſept ou huit jours de corvée, n'aura 14 
payer que 12 ou 15 ſols pour ſa part à impoſition des 
chemins, fi elle eft 6tablie au marc la livre de la taille: 
& il retrouvera encore bien amplement le dédom- 
magement de cette petite contribution, par Fiatro- 
duction de nouveaux oüvrages à prix d'argent, au 
benefice deſquels il participera par ſon travail. Nul 
doute donc que la corvee ne fut Evidemment contraire 
aux inter?ts de cette claſſe de ſujets, vers leſquels-la 
main bienfaiſante d'un Roi doit ſans ceſſe tende, : 
afin de temperer , autant qu'il eſt poſſible, le Joug 
zmperieux de la propriens. & de la _richeſſe. 


D'ailleurs , la repartition & ls perception dus jms 
eſt 


0 wy. | 


eſt vrai quis alle ont prevenu Jen reclamations 
& les ſciffions , dont le miniſtere eſt toujours 
fortement embarrafſe , il faut ſentir d'autant 
plus Putilits des adminiſtrations provinciales, 
qui peuvent accommoder leurs plans aux cir- 
conſtances & aux habitudes, -& arriver au 
bien par degres; au lieu que le gouverne- 
ment, force d'agir toujours par l'autorite des 


loix generales, ne fait preſque, jamais mé- 


nager les tranſitions, & fait ſouvent Vepreuve 
des difficultes qui accompagnent toutes les 


volontés ſimples, & tous les moyens abſo- N 


+ 


Parmi les divers objets qui ont fixe Tatten- 


tion de Tadminiſtration de la haute Guyenne 5 
la diſtribution du moins impoſe de la taille na 


rn 2 T tt. oh * * he. — 
— X "Y" * * 


pot en argent ſont ſoumiſes 4 des regles certaines , 


au lieu que la diftribution de la corvee & la ſurveil- 


lance ſur ſon execution multiplient les deciſions & les 


' punitions arbitraires , & obligent à remettre un grand | 


pouvoir entre des mains ſubalternes, 


' 
* „ 
— : ww 4 x 1 % 
* „ 4 . 
4 ; ; 
\ 


* 


10) 
point 46 oublis. On entend par cette 40 | 
ſion, la partie de la taille qui eſt repartie 


 anrivellement dans chaque'generalitd aux come = 


munautss , ou aux particuliers qui ont eprouvs 
des malheurs, ſolt par des incendles, ſoit pat, 
des inondations, ſoit par la grele, ou d'autres 
accidens, La diſtribution juſte & ſage de ce 
petit fonds en fait le principal mérite, L'ad- 
miniſtration provinciale prend en conſ6quence | 
toutes les precautions convenables , afin qu au- 
cune faveur ne ſerve de guide dans cette wn 
** bienfaiſante. 


Independamment de la ſomme repartie en 
moins impoſe , une ſomme a=peu-pres pareille 
eſt encore prelevee ſur la taille, pour tre +. 
employte, pendant les mortes ſaiſons de lan- . 
nee , A offrir du travail dans les lieux oli ce 
ſecours oft le plus néceſſaire. Ces etabliſſe- | 
mens ſont connus ſous le nom d'Arreliers de 8 
Charite; Ceſt une excellente inſtitution qui 
Preſente — de la meilleure charits 


(1) 
politique, celle des ſecours donnes en change 


dun travail aiſs, mals utile, Laſſemblée pro- 
 vinciale do la haute Guyenne veſt occupée de 
toutes les circonflances d'une adminiſtration ſi 


intsreſſante, & elle a tachs, ſur-tout, d'ttablir 


de 1'6galits dans Ia repartitiowd'un ſecous 


pris ſur les fonds de impoſition unn de 
la taille. a 


Mali ce quifaitle plus d honneur d Tadminiſ 
tration de la haute Guyenne, c eſt le ſentiment 


de commiſeration avec lequel elles eſt occup 


d'adoucir les cotitraintes, . . . Entr'autres pre- 
cautions , on recommande une ſurveillance 


attentive ſur les temps choiſis pour mettre 
les contraintes à execution, puiſqu'il eſt des 


momens od les pauvres contribuables ne peu- 


vent payer, quelles que ſoient les rigueurs 


que Lon exerce contre eux; on propoſe d'aſ- 


treindre les porteurs de conttaintes à delivrer 


au contribuable une quittance des frais qu'ils 
exigetit de lui, afin que les abus dont ils ſe 


15 


(na). 
rendroient coupables , ſoient aiſement recons 
nus; on croit neceſſaire auſſi qu'ils donnent 
connoifſance aux conſuls de la communauté, 


des contraintes qu'ils vont exercer ; & qu avant 
de quitter la paroiſſe ils lui remettent gale» 


went un tat, exact de celles qu ils ont miſes 4 


A execution, & des frais qu ils ont pergus: 
les Conſuls doivent communiquer enſuite ces 
xenſeignemens au Delegue de I'adminiſtration 
provinciale, qui les fera paſſer à la commiſ- 
ſion intermediaire: on propoſe dexiger encore 
que les Huiſſiers laiſſent aux contribuables une 
|. du meuble quiils ont Ets forces de ſaiſir, 


& de la ſomme pour laquelle ils Tont fait; 


afin qu'au moment où ces contribuables au- 
ront la faculté de s acquitter, ils ne ſoient 
pas encore fatigués par des difficultes ,, qui _ 


entralnent des frais & des longueurs. On de- 
mande enfin, qu'avant de proceder l Ia ſaiſie 


des fruits appartenans à un contribuable , 
extremite fi malheureuſe, on lui en donne 


Tayertiſſement huit jours à Tayancs, afin 


bi 


. r) 
ue, pendant ce terme, il choveds L fire 
un dernier effort... "IS: 
Une partie EVE diſpofitions bienfaiſantes 
qui atteignent de fi pres aux plus petits in- FO 
Krets du peuple , ont ets ſouvett ordonnses 
per des reglemens enregiſtres aux Cours des 
Aydes; J mais les abus n ont pas moins ſub- 
ſiſte : c'eſt que ſi Taction des loix peut ſuf- 
fire pour entreteflir rordre au milieu de la 
ſocitte , od la plupart des delits ſont mani- 
feſtes, & voffrent aiſement aux regards duty 
miniſtere public, il n'en eſt pas de m&me à 
regard des nombreux details de I'6conomie _ 
politique: les abus y ſont tellement fugitifs , 
tellement diſſimulés qu'ils Echappent a Vat- 
tention. des Cours Souveraines : ces Cours , 
 Cailleurs, excepts dans les momens de ſcandale 
public, ne ſont mues que par des plaintes ju- 
diciaires , & le plus ſouvent, les petits con- 
 qribuables ne ſavent ni ne peuvent y recourir, 
ſaute de temps, de courage & de at, 9 . 


In 


' Mais les adminiſtrations provinciales qui yeils 
lent ſur I execution des reglemens , en m&me— 


temps qu elles en provoquent Tinſtitution, ſe 


trouvent ſans ceſſe rapprochees des int6rdts 
qui doivent occuper leur attention. Les meme | 
bres dont elles font compoſees , repandus dans 


les differentes parties de la province ol ſont 


leurs habitations , y deviennent des obſerya« 


teurs Eclaires' : les abus dont ils ſont ſpec- 
\ tateurs fixent davantage leur attention , quand 


ils pkuvent les rapporter aux principes dont 
Als ont entendu la diſcuſſion dans 1afſemblde- 
generale ; ces mbmes principes leur devlen- 


nent auſſi plus familiers lorſqu'ils ſe trouvent 
en (tat de les appliquer à une multitude de 
faits dont ils ont été les temoins,  Enfin , 
preſque toujours, en voyant de pres la mi- 
ſere de la claſſe la plus nombreuſe des con- 
tribuables, la ſenſibilits la moins anime ſs 


réveille; & cette ſenſibilia&eſt., juſques dans 
les affaires, le motif le plus aQif & le plus 


s dr principe du bien: c'eſt par cette affection 
5 29 


| 


71331 
de Tame qu on s'unit avec ardeur a y en 


du vepple; ceſt par elle qu'on sen occupe 
{ans laſſitude; c eſt elle qui donne attention, 


le zele & la perſeverance ; ; Ceft,.en un mot, 
Teſprit vivifiant, qui enyeloppe & qui rene 


tout * ſa flamme (9. 1 

Los proeds verbaux des deux premſeres 
aſſembles dela haute Guyenne & du Berry, 
ont été rendus publics; & l'on ne peut ſe 
defendre d'une ſorte d' emotion, en y d- 
courrant tous les blens de detail dont Vadmi= 
niſtration int6rleure des provinces eſt ſuſcogs 
Ulle. 1 


Tcl jentends dire aux aveugles partiſans , 


ou aux faux interprotes de 1autoritd „au 


(1) Plus on unit de pros les hommes aux beſoins de 


Vita: ou A ceux de leur province, & plus on leur 
communi que cet eſprit de famille, qui diſpoſe ſouvent 
: aux mbmes ſucrifiges , dont on ſe defendoit avec tant 


de vigueur lorſqu'on ſe trouvoit ns n ve ** 
choſe . Ol 


. 


* 256) 


eſt imprudent cinſtruire les peuples, l et 


dangereux de les habituer > raiſonner. Ahl 
quelle étrange idee! & quelle calomnie, 
Fur-tout envers la nation frangoiſe (1)! Elle 


oft prete a a tout ſaifir avec bienveillance, 


quand elle appergoit des intentions pures, 
quand « elle croit qu on Taime, E qu on s oc- 
cupe de ſes interbts ; elle a de la gratitude , 
& pour ce que l'on fait, & pour ce qu'on 
veut faire : elle va, pour ainſi dire, au · devant 
de ſes bienfaiteurs : elle les ſeconde par ſes 
veux & par ſa confiance ; mais elle deſire 
Ke qu'o 'on attache quelque prix 3 ſon 1 ; 


5 


— ” "= _ 


15 Almable . a 8 il eft fi 45 de 
! faire du bien | avec nne intelligence fine & rapids * 
elle a lame d'un enfant, & ſon cour eſt ouvert à la 
reconnoiſſance : precieuſe qualité qu'elle doit a ſon 
heureux naturel, & qui eſt peut- tre entretenu par ſon 
gouvernament; il n'eſt pas afſez arbitraire pour ſaire 


perdre aux ames leur reſſort, & iljp'eſt pas aſſes libre . 
Faut due Léloignement babituel de toute eſpece do 


joug pulſſe faire hair celui mime des bienfaize, 
"$4 % | | ®#. 


— 


| C 137) 
mais elle voudroit qu'on Tadmit a Tœuvre 
du bien public, an moins par quelques ou- 
vertures, au moins par quelques épanche- 
chemens vrais & ſenſibles. Un tel vœu, ſùre- | 
rement, n'eſt pas indiſcret; & c'eſt en le 
. fatisfaiſant, qu'on peut faire naltre le veri- 
table patriotiſme : car, pour eprouver ce ſenti- 
ment, il ne ſuffit pas ſans doute aux hommes 
| xCunis en corps de nation, d'8tre nes ſur les 
bords de la mime riviere , & de payer les 
memes rributs | 


u ne faut yalat donner d'eſperance incerl 
taine à ceux qui ne doivent etre mus que par 
I'obeifſance. .., Cette propoſition eſt auſſi 
dure que mal fondée. Le bas peuple , auquel 
elle & applique , ne s'occupe jamais que d'ob= 
jets a la portée de ſes foibles lumieres , & le 
cercle en eſt Etroitement circonſcrit, Auſſi, 
eſt-ce bien plus, de ſes ſentimens que de ſes 
opinions, dont e on peut ſe rendre le maitre; 
& i Ion ſavoit, comme experience en inſ- 
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« 138 F 
truit, quil eſt pEndtrs de reconnoiſſanee 3 
lorſqu on ne fait que lui rendre juſtice, o | 
ne croiroit pas fi facilement qu il fut ſi pres 
d'etre gate, qu'on düt redouter de voir arri- 
ver juſqu à lui quelques rayons deſperance.... 
= Il faut, fans doute , que d'un bout du 
royaume Tautre, on obeifſe ; mais il n'eſt 
pas toujours neceſſaire de commander (1): 


ce ſont deux idees tres - diſtinctes, & la 


* a — 2 ——_ 


(1) Quand on 2 marché 8 temps dans la car. 
Tiere de la vie , quand on a reflechi ſur la ſouiſſance 
que rhomme pourſuit, on a vu combien ſont courtes 
& boraees celles qui n ont pour objet que nous memes ;; 
on ne peut étendre ſon exiſtence qu' en Sattachant A 
celle des autres par la bienfaiſance... . Oh que vous 
ſeriez à plaindre;, vous qui ne verriez dans les grandes 
places que le charme de la puiſſance; vous qui croi- 
riez qu'il eft d autr es commandemens agreables que 
ceux qui annoncent aux hommes le bonheur & la 
paix; vous qui chercheriei dans e ſommeil un aſyle 
contre vos penſces „& qui craindriez. — vous ſuivre | 
& de vous connoitre. | 5 | 
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confuſion qu on en fait, eſt la ſource de 
N grandes erreurs d adminiſtration dans un état 
monarchique. .. Ce qui exprime le mieux 
Tautorité du Souverain , ce qui la rappelle 
davantage , ce ſont les etabliſſe mens les plus 
propres a exciter & feconder le bien public, 
Et à meſure que ce bien ſe developpe , on 
_ croit, plus que jamais „ que le Roi veille, 
que le Roi veut (1) , que le Noi commande. 
C'eſt à Verſailles ol le brait de ſes gardes 
| ſuffit pour annoncer fa preſence. mais dans | 
le fond des proyinces, ce neſt que par es 
bienfaits qu" 11 vit au | milieu de ſes aner. 
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(1) Leur amour pour leurs ſujets ; voila 10 en 
role des hone * r 
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SUR LES REVENUS DU CLERGE 


255 


'DU KOYAUXE. 


| L E Clexge du 133 elt aiſtingus Ke 
deux denominations diferentes ;. le Clergi de 5 
France 3 & le an . 1 ap. 


Ce dernier, 5 qu on nomme Egalement 25 

Clerge des pays conquis, comprend Artois, , 

1a Flandre, le Hainault, le Cambreſi is, la 
Franche-Comté, TAlſace, Ia Lorraine , les 

- | Frois-Eveches 14 Principaute d Orange 8 
we = n | 


: | 


rr. France , Givi 0 1168 a 8 
Io -  cdſes, eft compoſe de toutes les autres pro- 


* 


vinces. 8 


Il eſt un moyen tres propre à eclairer ſur : 
les revenus du Clerge , ſans recourir à aucune 
operation extraordinaire, Le Roi , pendant la 
. 


\ 


C141). 


wacance des benéfices, en fait regir les biens 


par une adminiſtration connue ſaus le nom 
d'Economars . ainſi Ton pourroit facilement 


comparer les reyenug de ces benefices , AVEC 


ceux qui ont &t6 deſignes dans les tarifs b 


poſes par le Clerge ; & les diſparités qu on 
obſerveroit , donneroient une idee tres vrai 


ſemblable de la difference univerſelle. L ad- 
| miniſtration des cconomars Etant abſolument 5 


diſtincte de celle des finances, „je Nai point 


ete 2 portée de faire cet examen; mais les 


informations eparſes , que j ai pu acquerir 2 


cet &pard, reunies à dautres connoiſſances 1 


| m'engagent à evaluer Venſemble des revenus 


du Clerge de ] France A pres de cent dix mil 


Lions.. 


— 


12 


Les provinces qui forment le Clerge etran- 


ger compoſent 2-peu-pres la ſeptieme partie 
du. royaume, ſoit en population „ ſoit en 


Etendue. . ” Le Clerge etranger, ſous un 


pareil rapport, ſeroit donc egal 2 la/fixieme 


\ 


10142) 
partie du Clergs de France ( 1): Aut, en 


le Clerge na nulle part autant de reuenus 
que dans la Flandre; PArtois , le Hainault 


& le Cambreſis; ainſi, cette proportion ne | 


ſeroit pas exacte , & je ne ſerois pas Eloignd 
de penſer que l'univerſalitè des revenus du 
 Clergs du Royautne ſe monte a plas de 


ſuppoſant les revenus du Clerge de France * 
cent dix millions, ceux du Cletge etratiger 
devroient Etre Evaluesa environ dix-huit; mais 


cent trente millions, ; dont quarante 3 Coal 


pe CE EEEIIET * 


aw 


— 


(1) La . "Ra provinces Fa Cher Granger 


_ de 3, 640, ooo ames. 


La population des provinces du Clerge fe France; 


eſt de 21,036,000 ames. 


L'6tendue des provinces du Clerge etranger E 1 


de 3718 lieues quarrees.0 


/ 


Lerendue dis provinces 90 Clerge 4 de France , A 


23233 nes quarrces.” 


| 
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Crag) 
rante-cing millions compoſent les emolumen: 
des Cures de Paroifſe ( % 


Ee mklange de dons gratults, des erat ts, 


2 


des remibourſemens, des reductions d'ints- 


rets, & | des ſeccurs donnes par le Noi pour 


faciliter ces opéfations, a toujours rendu 


tres-confus , pour Jadminiſtration, le juge- 5 


ment qu elle devoit porter ſur les offres du 


8 Clergs ; & ſouvent, i faut en convenir Sy 


elle a été plus reconnoiſſante qu il n toit ne- 


ceſſaire; mais les Miniſtres des finances, ja- 


loux de paſſer aupres de leur maltre pour 
adroits en negociations , ont ſouvent exalts 
ce qui ils ayolent obtenu ; & le Clerge , Plus 


(i) Les linclimeds des EY de Paroiſſes, produiſent 
aps hui une ſomme plus conſidérable. La derniere 


aſſemblée générale du Clerge a fixe la portion congrue 


2 500 livres. Il 'etoirt temps de s occupper utilement 
des membres de Te Etat les plus dignes de protection, 
puiſqu' ils concourent eſlentiellement : au maintien. de 
Fordre & des mceurs parmi Je peuple , . & qu! 
repandent journellement des conſolations, 


” 
*% 
F 


f 


= 
a 


Tie 3 d 
; poſiment habile , les a laifſes jouir bundle 
ment de cette petite cloriole. 4 


1 n'eſt, ni dans Leſprit, ni *. Tinterét 5 

* Clerge du royaume, de chercher à payer 
| un peu moins que ſa part nanwelle aux charges 
publiques; & je doute que [adminiſtration 3 
des finances ne trouvat beaucoup Cayantages, | 
a traiter ayec ce corps reſpectable d'une ma- 
niere franche & decouverte ; comme le Cler- 
gẽ gagneroit auſſi dans Topinion,, fi I'on Etoit 
| generalement perſuade qu'il concourt aux 
beſoins de letat, ſelon Vexate proportion 
de ſa fortune (1). 


Les hommes, TW la ſociete journaliere ) 
doivent quelquefois leur accord des illuſions, 
parce qu'ils ne luttent enſemble que d'amour- 
propre ; mais comme en affaires les interets | 
ſont d'une autre nature, ce meſt que par la 
veritè qu on ſe rapproche; & le gouvernement 


8 


1 a 


| (1) Les contributions annuelles du Clerge de France 

ſe montent & 10 millions 50 mille livres. 

3 . 
U 


4 1455 


aura toujours un grand aſcendant 1 lorſquii 


paroitra la chercher cette verite , ſans pre, 


vention & ſans amertume. Tous les corps, 
dans un pays monarchique tel que la France, 
connoiſſent parfaitement la puiſſance du Sou- 
verain; & aux momens mèmes ou ils pres 
tendent plus qu il ne leur appartient, ils ne 


demanderoient pas mieux que de ſe relicher, 


6 la ſageſſe & la bonne-foi de Ladminiſtra- 


tion leur preſentoient le point de raiſon, 


comme le terme ou le gouvernementſa deſſein 


de $arriter, Cette reflexion , applicable au 


Clerge , Veſt de meme aux Parlemens, aux 
pays d'etats, & & tous les corps qui ont des 


prerogatives : le gouvernement craint leurs 


empietemens; ils redoutent ſes invaſions ; & 
dans ce combat d'imagination, chacun va ſou- 


vent trop loin, parce qu'il n'eſt point de ligne 


de demarcation pour les ſoupgons & la dé- 
fiance, Et c'eſt ici qu on decouvre tout lavan- 
tage qu un gouvernement pourroit tirer uns 
moderation eclairée, mais erempre de foi- 


" 


(46) 9 
bleſſe. Cette qualité dans [adminiſtration ted 
vient la ſecurite de tout le monde; & Pon 
jouit encore de la ſimple juſtice comme d ug 
veritable bienfait, lorſq' elle eſt obſervs@ 
ſerupuleuſement par celui qui eſt aſſez puiſſunt 


pour y manquer ſans riſque. e 
| a ' —_— "2 
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CONSIDERATIONS GENERALES 
SUR LA DETTE PUBLIQUE DE LA FRANCE 


ET DE L'ANGL ETER nl. 
_ 


C Es 1 le is ſouvent d'une maniere _ | 
& generale , qu'on s 'occupe a diſcuter fi lex, 
dettes de la France & de FAngleterre ne 
font pas trop fortes pour Tune & autre) 
nation (1); & alors on ſe borne à compare 
le capital de ces dettes, tantot h la popula} 


——_—_— 3 


2 — k 
* FE + i * —_- _— nn 
| A * 3 Fl k » A A * * ; * 


. (1)Les interdts annuels, & la charge de 1 Angleterrei y 
montoient en 1984 4 207. millions monnoie de France, 2 


ſomme tale a celle des intérets à la charge. de 14 ; 


fy >! 


France , 1 vraiment w 


Weis f 
9 8 


**» 


InrintTs prRPETUBRLY, g 


Rentes payces a I'H6tel-de-Ville....... 29,600,000 J. 

Intirets de PEmprunt de 200 millions... 3, ooo, oo | 

Intersts payés à la Caiſſe des Arrcrages. « 20,500,009 Bk | 

Interets payés à la Compagnie des Indes. 3,995,000 5 

intéréts des Emprunts faits par les pays 
d Etats, pour le compte du Roi. 4,500,000 

Inecrets des anciennes Reſcriptions.....«. 1,625,000 

Interees ſur les Loteries de 1780 & 1783. 4,000,000 N 

Intérets des Emprunts faits pour le compte 9 | | 
du Rol, par la Ville de Paris & Ordre | | 
du Saint Eſprit. ....ooeeeeeoeeeeoce 15500, 000 | 

Inter&ts des Emprunts faits a Genes & en E 
Hollande.. . coco oo too oem 800,000 — 

Intéréts des Charges de Finances. . J, 450, 000 8 

Gages , &c. de toutes les autres Charges. 10, 500, oo0 

Inter&ts du fonds d'avance des Comp © 

gnies de Finance.. ... 6,590,000 

Interets des Cautionnemens des Employés. 2,100,000  . 

| Interets des Charges ſupprim&es. . e000, - 2,000,000 

Interets des Anticipations...:..co-oee 8,000,000 | 

Indemnites & -interets divers 3+400,000 

Rentes payees per le Clerge........... 7,000,000 

Interets dũs par les pays d' Etats, les Villes EE Sa 

& les H6pitaux, pour leurs Emprunts 1 0 

particulier 55000, o 

Article additionnel pour "EY unc 


ſomme ronde . eecne, | 40,000 
125, 60, ooo WY 
—— — 4 ' 
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Rur vraotnns 


I*, Rentes paydes A [Hdrel-de-Ville compris le n e 
Emprunt de 10 millions 500 mille livres de rente Toh 
' inf que les interéts viagers attachts aux Offices des £ 
Gouverneurs municipaux ; & en ſuppoſant, d apres des 5 
notions vrai-ſemblables , que IEmprunt de 1782 a été 
preſque doublé, enyiron. «ooo . . . r. 80 millions. 


1. Divers interdts viagers, ou à la charge du Trefor EE: 
Royal, ou aſſignces ſur diverſes Caiſſes, op payces par 
Ordre du Saint Eſprit & par le Domaine de la Ville, 
pour le compte du Rol, environ. . . 600 mille livres, 

T I I*. Rentes viageres dies par les Villes' & Hipitaux 
du Royaume , pour des Emprunts faits pour leur | 

CEN compte particulier, environ . . 800 mille livres. 3 08 

Ces trois articles ſe montent enſemble 4 81 ne 9 8 

4000 mille livres. a | LOS 1 
> RES v M b. 1 


Interets beben. —ͥV—ᷣ᷑ ä [ | 125,600,900 3 
| Interets viagers. ö 66 .. $1,400,000 1. 
| Toralits des interets , tant perpetuels quo 


. e ters gde eve: ge:. 207 millions. 
— N 0 
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0 147 " Fn. 
Lon reſpectire des deux pays; tanpd} y la 
| ſomme du numèraire en circulation; tant6t 
a Tetendue prejugee des revenus fonciers, & 
tantd! encore a d autres Evaluations neceſ- 
ſairement incertaines ou confules t toutes ces 
circonſtauces ſont ſans doute des fignes de 
proſperite ; mais elles ne peuyent pas Eclairep 
dafſez pres ſurla queſtioa dont il s'agit, & 
la maniere la plus ſimple de fe former, 3 
cet ẽgard, des idées juſtes, c eſt de cond. 
rer fi les impòts qui ſeryent a payer les rentes 
annuelles ſont exageres', & Ion a, ſur ce 
point, des notions à la portée de tous les 
regards: telles ſont, en effet, le ralentiſſement 
ou Traction du commerce & des manufactures, , 
la lenteur & la facilite des recouvremens , - 
la rigueur ou la moderation des moyens qu on 
eſt oblige d employer envers les contribuables, 
Iaccroiſſement ou la diminution de la con - 
trebande, & par deſſus tout, le bonheur ou 
le malheur du peuple, ſon etat d aiſance ou de 
wien. = 
K ij 
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\ Ta grandeur des tribute, & "elle" de 
dette publique, ſont donc deux confiddfations 
abſolument unies; & c'eſt en les ſeparatit | 
qu'on s expoſe þ des diſſertations vagues : : auf}, 
tout ce qu'on dit ſur la dette de la France & : 
de T Angleterre, en rapprochant ſeulement | 
cette dette des richeſſes, ſoit reelles, , ſoit 
ideales, des deux nations, ſont autant d afſer:. 
tions qu'on ne peut ni conteſter ni defendre, 1 
ni meme bien defnir; au lieu qu 'en diſcurant 
fimplement Tetendue des impdts, on auroit 
pour interlocuteurs; & les proprietaires de 
terres, & les marchands, & les ouvriers | / 
& les derniers hommes du peuple. Mais de 
les premiers pas que les homfhes font dans 
ane ſcience, ils aiment 3 ſe placer au milieu 
des abſtractions „ comme dans un empire 
dont les limites ſont moins connues & en 
s'&loignant ainſi des idées ſimples, ils s lloi- 
gront een de Is connoiſſance Gs la verite, 3 


wm 


Quelquefoi . & c eſt r un moyen aids” 


149.) 
«affranchic . de- toute eſpece d incertitude * 
quelquefois on a, voulu conſide rer Fetendue, 5 
de la dette publique, comme abſolument i in- 
differente: & Ton a dit. que largent des im-. | 
pots paſſoit aux rentiers; celui des rentiers, 
aux ouyriers ou ah Pproprietaires de terres ; 
& qu ainſi la circulation rendoit tout egal. 
Mais les droits & les rapports des divers 
membres d'une ſociets, ne ſont pas comme, 
des grains de ſable qu on peut meler & boule-, 
verſer b ſon gre ; Vexageration des impdts.rend. - 
leur ſage diſtribution difficile ; ; le maintien 
de ]equilibre devient alors-une @uvre pènible: 
ceſt un trait de force qu on ne peut long- 
temps prolonger ; & le terme arrive, o 
ladreſſe des Gouyernemens n's plus aucune 
reſſource, & pour pallier les malheurs „ & 
pour reſiſter au deſordre. Dailleurs, eroit-on 
que ce ſoit une choſe .indifferente, que ces 
deplacemens de fortune, d'od naiſſent indiſ- 
penſablement, & la diminution des Proprieres 

dle ceux qui tiennent au ſol & à la Parie „& 
K 11 


, 


(gy 
raugmentation tes richeſſes de cette chile. 
d hommes, qui, ſous le hom de rentiert, 
Fluren devenir également citoyens un 


les pays ? Je dirai davantage: : Taceroiff 
de la dette publique a comme denaturs ef: 
prit focial, en multipliant chez quelques 


nations le nombre des perſonnes qui ont un 


intérst contraire d Tintéret commun: les ren 


tiers veulent, par deſſus tout, la richeſſe du 


treſor royal; & comme retendue des imp6te 


en eſt la ſource la plus facile, les tributited 
(& le peuple ſur - tout qui en compoſe le 


prinelpale partie, & qul n'a point cargent 
| I prkter) trouvent aufour@hnf, dans le feln 


meme de 1'Etat , une partie adverſe, dont le 


credit & Pinfluence Vaccrolſſerit de jour en : 


Jour, 


Enfin , dans les pays moharchiquen „Feten 


due de la dette publique, qui attache tant 
de fortunes à un engagement du Prince; 


augmente Inutilement ln puiſfunee de 'autorite; 


NY 


& dans les pays libres, tel que I Angleterrez 


Timmenſité de cette mème dette affoiblit peut» 


etre les vertus rẽpublicaines, en habituant une 
grande partie de la nation à redouter par 
deſſus tout, le plus petit ébranlement dans 


les xeſſorts du Gouvernement, ou. le plus 
leger een dans ſes. e. | 


| fora dome, Ia dette antioqale- qui, Fg fon 
excds, entraine tant dinconyeniens , nedt 


rappells que des idées douces & ſereines, fi 


elle avoit ets contenue dans de juſtes bornes ; 
on efit ſenti , ſans melange de regret, qu'en 


 afſociant quelquefols les generations ſuivantes 


au ſupport de certaines depenſes publiques, 


dont elles doivent profiter un jour, c'6toit 


un moyen de plus entre les mains d'une ad- 
miniſtration ſage pour dtendre., & pour ac= 
celdrer les entrepriſes utiles; mais la facults 
d'emprunter , qui n'edt df etre employee qu't 
ce but ne, n'a pas tarde bh devenir um 
K in 


7 
inſtrument de plus , au ſervice de ambition 
politique , & des paſſions guerrieres. C'eſt 
avec ce ſecours qu'on a pu depenſer 2 '& 
300 millions, au lieu de 40 ou 30 qu'on eit 
levés peut-0tre avec effort par la voie des 
impots extravrdinaires : ainſi, comme tous 
les moyen de force aveugltment diriges , ln 
faculté d'emprunter eſt devenue funeſte aux 
natlons. Helas | de quoi ſervent ces reflexions ! 
il faudroit, pour les rendre utiles, que toud 
les Gouvernemens convinflent, par un padts 
ſolemnel, & ſuſceptible d'exdeution, de ne 
jamals emprunter pour ſe fulre la guerre j 
mals la nation inferieure en richeſſes ou en 
population, & fuperieure en 'erddit {| vou- 
droſt-elle d'un pareil traits ! Non, ſans doute] 
& dèes-lors, pourroit-on propofer M ſes' en- 
nemls de renoncer aux memes moyens I Ce 
ſerolt voulolr combattre avec l'arbalète des 
bouches à feu. Ces idées fo reſſemblent ab- 
folument; & c'eſt alnſi que de tant de mi- 


('153'): 
nieres les rivalites de puiſſance ont multiplis” 
les moyens de deſtruction , & les ſacrifices: 
des peuples. 1 ROT 


Mlais le bien n'artivera-t=il pas de l'excs 
du mal? & les nations qui ſont charger 
dune dette immenſe, & d'{mpdts propor- 
tionnds, ne ſeront-elles pas arrdtdes dans 
leurs efforts? Sans doute , c'eſt k de pareilles 
elreonſtanees qu'on dolt le plus ſouvent 'le 
retour de la tranqulllité; & dans coy momens 
oli la flatterle edlebre la nioderatiion & In 
magninimits des Princes, Vauguſte verits 

\ peut«dtre ne ttouverolt h parler que de leur 

impulſſanee. 7 8 


Cepondant, le repos de la palx, & lace 
tlon du commerce, attirent de nouvelles ri= 
cheſſesz1/1e poids des impois devient plus 
ſupportable , & les refſources du credit eom- 
mencent a renaitre : alors auſſi lgmbition & 
la politique ſe réveillent; on forme de nou» 


104549 | 
yeaux projets pour s'entre = choquer & ſe 
detruire ; & les flambeaux mal &teints- de la 
diſcorde & de la guerre ſe rallument de toutes 


parts, Triſte deſtin de la nature humaine | Le 
cours de la fortune publique xeſſemble d celui 


de la vie, & les beaux jours de Pune & de 


autre ſont également les precurſeurs dune 
longue nult. . 


* 


Ou faut. I done chercher un adouelſſement 


d tant de maux ? où faut- il done placer quelque 


foible eſperance ! c'eſt dans la vertu des Princes 
encore plus que dans leur ſcience; celle - ci 
n'eſt preſque jamais &gale aux difficultes; elle 
a peine-> demeler la 'verite dans ce dedale 
dinterets qui la cachent ou qui Vobcurcifſent, 

Mais la vertu, ce ſentiment ſublime , ſe trouve 
comme la racine de toutes les penſces utiles , 
ſoit en adminiſtration, ſoit en politique; C'eſt 


elle qui arrete les projets injuſtes & les folles 


depenſes ; G eſt elle qui, en moderant les be- 
ſoins, previent le développement de toutes 


= 


les reſſources pernicieuſes ; H eſt elle, c'eſt Ia 


vertu qul, ſimple dans ſa condulte, & ferme 
dans ſes principes , trouve le bien ſans effort, 


& le ſuit ſans dgarement : C'eſt elle auſſi qul, 
pour les ſouverains, eft comme le fil d Ariadne 


dans le labyrinthe des erreurs , des doutes & 
des incertitudes; enfin, C'eſt la vertu qui, dans 


ſa pleine 6tendue, eſt pour ainſi, dire, h la 


fois le motif & le moyen, action & la pen- 
ſee, la ſemence du bonheur, & le bonheur 
lui- mme. ' 


—————— | | | | 
DES ANTICIPATIONS. 
TOR Tire | 

3 E $ anticipations font une | Upoſirion tes 
revenus du Roi, faite h Vavance par la nego- 
ciation de reſcriptions ou C'afſignations a un 
terme plus ou moins long. Les | perſonnes qui 
ne veulent placer lee argent que pour un 


temps, recher ces ſortes d'effets .. 


Ceſt une maniere de emprunter dont il eſt 


2 


— —— — .—— — — —— 
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faeclle & dangereux «abuſer, On eft porte 1 


Verendre ,” parce qu'elle 'n'exige aucune for- 
malité, & qu'on peut employer obſeurement, 
Le ſoulagement d'un embarras prefent decide; 
on eſpere qud I'6cheance des uſſignations qu on 
detivre, on en negociera d autres en rempla- 


cement; une circulation trop conſiderable 


engage, & le ſoutien de cette circulation, 


dependant abfolument de 1'opinion, le mi- 
niſtre des finances, qui en congoit le peril, 


efl oblige de vivre dens une inquietude con- 
lngelle (1). 1 


Ceſt du milieu de pareilles circonſtances 
qu eſt ne Fancien pouvoir d'un banquier de la 


* 9 
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18 Ceft en diminuant ta ſomme-des anticipations | 


qu on pourra parvenir à la plus parfaite économie; & 
cette Economie conſiſteroit a charger leTreſor Royal de 
1a negociation des effets A terme, dont on voudroit ſor- 
mer un objet de reſſource elde facilits; on n Lauroit alors 
aucune commiffidn d paye! e Toi la Teuſe 
depenſe, D 1 ere. | 


On”) 
Cour, choiſi pour interm6diaire-de oo neh- 
clations ; une premiere condition, qu'il, preſ- 
crivoit , c'ttoit d'dtre ſeul h les diriger , & 
cette premiere loi ſubie, il poavoit dicter 
toutes celles qu il lui plaiſoit , car il tenoit 
des-lors la vie morale d'un Controleur-Genea, 
ral entre ſes mains. En effet, fi, chaque mois, 
c!eſt de la continuation de ſa conflance ou de 
ſa bonne volonté que depend le renouvelge- 
ment des anticipations, la crainte d'un eclat. 
dont il menace ſans ceſſe le Miniſtre des fi- 
nances , permet au Banquier de la Cour de 
1¹¹ commander en mare. 


— 
— 
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EITE DE LVETAT: 
 VVEs GENERALE D'ECONOMIE, 


j 
| 
| 
? 
| 
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Las depenſes generale de l Etat velevent 
environ 610 millions. | 


4 


PE. 


Lo article ſeul des Penſi ons ſe monte 2 23 
millions ( 1). 


Il ne faut pas de grande efforts pour 
flaire ſentir Vexcts d'une pareille munifi- 
cenee: on diroit, voir cette profuſion , 
que For & Targent ſont apportes par les flots 
de la mer; au lieu que les richeſſes des Sou · 
verains ſont le produit des impòis, & raccu- 
mulation des ſacrifices de la generalit des 
cog; . de ce perle ſur-tout qui ne regoit 


N 


— D 
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| 6053 Je 1 fi tous les Souverains "E IE rope en- 
ſemble, payent en penſions plus de moitie d'une pareills 


ſomme. 


— ͥ TDT —— — — 
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en recompenſe des travaux.de ſi journse, e 
la ſubſiſtance necefſaire pour lui donner la 
ed de les ee le amn ( 1) 


10 facilits. avec ne on 10 des 
— * & le defaut de julteſle dans leur * Legra- 


le pl 8 
. ; 4 * — — 4 
plus foib.e 


(1) Par-tout, & d'un bout du monde 1 rautre, cette * dtparte 
claſſe nombreuſe de Thumanité eſt ſoumiſe au meme ſort. POL | 


Dans it pays temperes de TEurope , ; peuple a 
du pain, parce qu'il ne peut vivre (ans cet aliment 3 
dans ceux ou les fruits & les legumes peuvent y _ 
. pleer en partie, il eft contraiut de s en contenter. 


Dans les climats ou un bon vetement oft alcefaite | 
a a conſervation, ſes ſalaires ſont proportionnes à la 
nẽceſſité de ſe nourrir & de ſe vetir ; mais au midi, 
ſi la chaleur diſpenſe de cette derniere precaution , le 

peuple eſt couvert de Kailloas, ſans ter mieux c | 
pour ſa nourriture. 

Par-tout on a calcul6 ce qui lu 6toit exadtement 
neceſſaire, pour n' attribuer que ce prix A ſon travail; 
& an milieu des treſors de l Indoſtan, quatre ou cing 
ſols par jour ſont le ſalaire du peuple, farce qu'il ne 
lui faut que du riz , dont le terrein abonde, OR gy 41 


C16) 1 
4lftributi tion Tant la cauſe meme des impor- 
dunités dont on ſe plaint : car ceſt des com- 4 
paraiſons que naiſſent les prétentions, & 
quand la faveur influe ſur les rẽcompenſes , 
Jes ſolicitations -n'ont point de terme; puiſ- 
55 3 1 qu on compte alors, parmi des titres, tous * 
A. droits qui manquent aux autres. ny g 


La meſure dans les e eſt c comme / 
la proportion dans la beauté, tous les grands 
effers en dependent ; & peut etre queen con- 
ſiderant ces recompenſes ſous un point de vue | 
moral, les Gouvernemens qui en repandent 
davantage, ſont ceux qui en accordent le 

moins (19. l TIS 1 
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(05 De toutes * e „ diſons mieux., de toutes 
| | le dettes de Etat, le plus reſpectable ſans Jouts „% 
ſont les penſions. accordees a ces concitoyens qui ont 
expoſe leur vie & brave les dangers pour la defenſe 
de leur pays, & qui n'ont ſouvent que quatre A cing 
| cents livres de rente pour conſolation de leurs inſirmi- 
1 tes , & pour prix de Ia plus noble des Trey ſociales, | 
| colts du courage. „„ bite uk Con eli iind ** 
| 4 — 7”, 
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PETS, 


Otpanrapar, DE. La, ; CUBRAE: by. 


ih reſums des depentes Fo as "Ea 


Pour les Officiers. . „ 2 's 4 46,400,000 
Pour FT: adminiſtration. , 4 325950 0% . 


131 59 


* 
42 


Depenſes extraordinaires | 


3s 


de la Corle. = TAE raph 1,400,000. oy: 
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: partie de —— 75 plus conſiderable 
bt, „ comme on le voit, celle . eros 


* 


4 / a 
9 rer SY One A Derr 


(ij cet Etat de dipenſes comprend les appointemen- 


&. la ſolde, pendant Lannée entiere, d environ 19% 
mille hommes tant Officiers que Soldat, & Tentre- 
tien Ceaviron 31 mille chevaux, tant pour la Cayalerie 
ordinaire, que pour les Huſſars, les Dragons, la Mai- 
fon du Roi, & le ſervice ds T Artillerie... 


- 
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te * 1 * z 19 2 34 . 

fe la. guerre : Prifeme n 1 
: # 

| * 8 * 1 1 * 1 9 el 1 n L Jl q Y 8 * 
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© Dan e „ „ 124;650,000 liv; | 
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Il y a auſſi bo mille hommes de Milice en France, 


wu v? 


les CC & $ "Hleve plus haut que * 
des Soldats. Quel profond fujet de reflexion 


qu'un ſemblable expoſe! Il eſt vraiment mal. 


| heureux que les grades, , es decorations , & 
les diſtinctions de tout genre, , accroifſent * 
: multiplient les graces, pecuniaires ; tandis que 
ces conceſiom honorjfigues pourroient en I 
tenir lieu, ou y ſuppleer du moins en partie. 


Que ce ſeul eſprit fut predominant „& les 
moyens d Economie deviendroient auſh faciles 


| « crablir, qu” on y trouve de difficultss , lorſque 


| Targent eſt deveny inſenſiblement la meſure de 
tout; c eſt 1 adminiſtration cependant qui idoit ſe 


2 , i. ted | 1 # ; # 4.138 
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& Tengagement eſt de fix ans: alk chaque année die 


1 deviennent miliciens par le fort. 


Eeffer du haſard eft de tout Ahe, parce que | : 
ters atteint par ſonimagination , aux bienfaits poſſi | | 
dle de la fortune; mais ſi par cette raiſon on peut 


queſqueſois avec ſageſſe diſtribuer par le ſort tout ce qui 


fait un objet d'envie, les loteries de malheur, telles, par "I 


exemple, que le tirage de la milice, ſont la plus 


1. 


funeſte idee que les Gouvernemens gient pu conce voir. 


4 


Es 1 #63 3 „ 
reprocher cette fubyerſion des iddes car le 
ceractere national ſe pretoit merveilleuſement 

z des impreſſions differentes. La confideration 
| ſera toujours la recompenſe la plus féconde 

en bons ſervices, parce qu'on ne peur rob. 
tenir ni Ia garder ſans mérite; au lieu que la 
faveur dun moment procure une penſion, 7. 
que Fexpedition du m en aſſure ow tou 
Jour Ia propricts, | 7 PD INTL TIC 


Th. 
; 
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L 


* ordonnance de 1746, qui a fonds la 
| hierarchie actuelle, „ avoit diviſc les fonctions 
| Economiques des ports entre deux stats e 
militaire & le civil: elle -avoit accords au 
premier 1s direction de tous les trarzux; ah 
ſecond „Tadminiſtration des deniers, les achats 

des materiaux , S le ſoin de leur conſerva 
_ tion dans les magaſins. Un confeil de Marine | 
devoit rallier; dans certains cas; ces deux 
adminiſtrations; 3; mais en realite, chacun 2 
garde la . dans les affaires de fon 
15 n 


* 


02. 


Yeffort Ainſi, 10 civil achete, paie & © gp + 
tandis que le militaire diſpoſe des materiauxs» 


& prend dans les magaſins tout ce qu'il croit 


neceſſaire aux conſtructions, aux radoubs, 


aux armemens. Les perſonnes qui ont la plus 


grande influence ſur les depenſes, n'ont done 


aucun rapport avec les-calculs d'argent ; ce- 
pendant, ce neſt que par ce rapport qu on eſt 
en Etat de former des comparaiſons Juſtes , 


| &- que Teſprit #'conomie- s Eclaire & ” 


OW”. 


4 F * * «x f 
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an Wil 5 oft tant de cauſes de relichement dans 

toutes les adminiffrations- publiques, & Ton 
y 6chappe fi-aiſement à la ſurveillance. du ; 
Gouvernement, qu on ne doit négliger: aucun | 


des moyens qui peuvent lier davantage 3 


Tamour de lordre ,. les perſonnes chargees 
de la direction d'une depenſe. confiderable TRL 
& c eſt un grand frein, ou un grand ecueil 
de moins „que de les diſpenſer den conv 0 
$ ie la en numeraire & Jexacte mes 4 


* 
0 


1 
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ire; M. de Sully etendoit ; ſatis doute , encots 
plus loin ce principe, lorſuue pour detourner 


ſon maltre de faire un don trop conſiderable, 


il fit cialer devant ſes yeux toutes les eſpeces 


qui compoſoient ce preſent, Les hommes ont 
done beſoin d'&tre rappelles A Peconomie:, 


par tout ce qui peut frapper leur attention 


d'une maniere ſenfible; & Tous ce point de 


vue la ſeparation des depenſes & des comptes, 
telle qu elle exiſte dans la marine „ eſt une 
inſtitution ſuſceptible dune juſte critique. II 


arrive auſſi que les achirs des matériaux & le 
ſoin de leur conſervation, fofmant une admi- 


niſtration diſtincte de la diſp poſition de ces 
meèmes matériaux, le Miniſtre na plus un 


ſeul & meme garant de IE enimie; & lorſquill 
examine les comptes annuels qui hai ſont pre- 
ſentés, il ne peut diſcerner sürement de la- 
quelle des deux adminiſtrations ſous ſes ordres 


provient I excds ou la modèration des dẽpenſes: 


enfin, ce partage de fonctions, bien loin de 
devenir une ſorte de controle entre les diverſes 


Li W- 


411663 


chefs d'adminiſtraion dans les peru, me dok 
ſervir qu'd leur ménager & tous un ſuſet 
dexcuſe 5 W le reſultat de leurs opera- 
tions reſpectives forme une depenſe trop co 
fiderable. Je eros done quune mème autorite, 
un meme corps. de repondans, & une union 
intime entre les achats & la diſpoſition des 
matieres, & entre les depenſes & les comptes, 
rempliroient davantage les vues d ordre & 
de conomie. Cette propoſition n'entraine point 
lu naceſſiid de remettre Vadminiſteation des 
ports aux hommes de tel ou tel Otat dans la 
ſociets 3 on pact trouver dans le militaire, 
comme dans le civil, des perſonnes capables 
de reunir les diverſes fonctions Economiques | 
qui ſont ainſi, partagdes ; mais il faut au mois 
qu ils en faſſent leur unique occupation, & 
qu on ne puiſſe pas, comme aujourd hui, 


quitter ces fonctions à chaque inſtant, pour 


retourner au ſervice de mer; car ces change- 
mens ſucceſſifs affoibliſſent encore n de 


reſponſabilité. Je doute que - le corps entier | 


2 0 K 
as In Marine, H noblement tpri de la glbire 
militaire , puiſſe tre ambitieux de ditiger des 
radoubs & des conſtructiont j & il ſuflroh, ce 
me ſemble, de confier la ſurveillance ſuperleure 
d une ou deux perfonnes de leur tut; mais 
ee qui importe eſſentiellement, c'eſt que Pad- 
miniſtration Economique , en telles ' mains 
qu'on la dépoſe, foit une pour toutes les 
parties ; & quien dirigennt les depenies , elle 
ſoit forcee de les repprocher des n & 
des ſommes n . 


Dipanramannt 9 inne 


ee 


ce fut fows Padrainifireion 40 M „ be 
Fo Choiſeul que les fonds deftings. au pin. 
tement des aff uines derangeres karent bonfidé- 
rablement reduits; Oe Miniſtre developpa k 
premier Vabus & Tinutilité de la plüpurt des 
bt des,“ dont la fs n ee _ 


$ + c 
Liv 
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Font, enen eee les plus utiles, comme 
les plus, économes. La reconnoiſſunce poli- 


On ſe forme de tout ce qui eſt obſcur, des 


. gollts , ſimple dans ſes mœurs, ami de 0 


. 6255 7 4 
Les fubſides paſſagers & de circonfluncerg 


tique $'Evapore auſſi premptement que la re. 


connoiſſance des Particuliers 3, & le paſſe, male 
heureuſement „compte de peu parmi ey 


hommes. Enfin, la puiſſance de la F. range 
eſt telle quelle peut hardiment negliger tous 
Jes petits moyens que la politique dun rung f 
Etat ne deyroit j jamais connoſtre. 14:3; wh 4 


"2 -..8 


M 4 0 D Roz 


Des depenſes $ connues vaguement ſous: I 
nom de Maiſon du Ros; il ny en a qu une 3 
partie relative à la perſonne de Sa Majeſte. 


idées exagerees , & imagination va toujours. | 
plus loin, que la verite. La nation doit aimer|, ' 
que ſon Souverain ſoit- entouré de l eclat qui 

appartient à ſa grandeur : le Prince qui la 
gouverne aujourd'hui eſt modeèré dans ſes 
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nterets de la Dette publique... 207,000,000 l. 5 
—„ ! conn: 2 7,500,000 FORE 
ien eee . . 2 8,000,000 1 
partie des Depenſes de la guerre. 105,600,000 
Depenſes de la Marine 45,200, 
— > ono ocncocg ec! 8,500,000 
// po dofocceoocs's 1,300,000 
Preyote de EEE a dn coco 000+ co | 200,000 
y 3, 200, o 
Maiſons 1 1,500,000 
Maiſon de la Reine 4,000,000 | 
Famille Royaleoʒꝛʒ- 6 3,500,000 . | 
Les Princes, freres du Roi.......... 3, zoo, ooo 
Frais de Recouvrement............. 38, ooo, ooo 
Ponts & Chauſlces, & 3500, ooo 
SecrEtaires d Etat, & Employés dans RT 
PAdminiſtration...........c+-+++.+ 4,000,000 
Intendans de Provinces...........+.+» 1,400,000 
AWA. ĩ 3 2,100,000 
Pave dt Paris. coco ooooroccuccovce, $00,000 
Frais de Juſtice... ...+<++<+++++++c+ * 2,400,000 
 Martchauſſte..,.....c ooo . 43, 000, ooo 
D&pv6ts de mendicit ak q. 1,200,000 
Priſons & Maiſons de Force. 400,000 
Dons & Auméò ness 13, 800, 000 
Depenſes Eceleſiaſtiquess . 3 600, ooo 
Frais du Tréſor Royal & de diverſes 
PPPyyyyy . 30% 0 
Traitemens divers 400,000 
Encouragemens au Commerce.. 300, ooo 
Haras. . —y— 2 — » 800,000 


> 
2 ot - I n 5 
5 g 4 | - * 22 - 
I 


| Univerſites, Colliges,; 8 5 600,000 19 © N04 
 Araddenies.; vc ihodo obo FLEE Hodges. 30% | EY Ken: 
Bibliochéque du RO 10% © he 
"Jacilld-Ul Roh: oo on ADDR be nes 72, 000 | 
Eee ED Fe PE ab opiate £5. $00,000 TR 
Conſtruction & Entretien du Palais de 2 15 . i 
F 30d nee mea en te, 800,500 | . we 2 ops 
Intendant des Poſtes & depenſes ſecrettes. ; 450, ooo 5 | 5 
. Autres depenſes relatives aux Poſtes . . 5 „ooo . 
_- Franchiſes & Paſſeportss . . . | 800, oo0 e 
Ordre du Saint Elprit . Fo, %, . + 8 
ZN „dee dans les Provin ces. r e 
. Ile ta Corltoopyooneniioegecnpe ec | ' $00,000 . SK 1 55 
Degpenſes Aver eee ee b de en res. 1,500,000 \ 4 bn, | 
_ Depenſes particulieres du Clergé de CHEE oo 
| Francs •ͤU VP:. : OT 778885 i 
Idem, du Clergs étranger ««« « Lee $0,000 5 


Dipenſes particulieres aux pays Etats. 1,500,000 Ho. 
Entretien & confection des Routes. 20,000, ͥ0 - |, 
Daepenſes des Villes, H6pitaux & Cchaem + © 
bres de Cos: . —— 2 26, ooo, ooo © Wo | 
| Dipenſes impre vues 35000, O00 
Supplément additionnel, pour former 7 


une ſomme ronde......+-++++++++» — 78,000 
T 07 A Les ve. +0 610,000,000 I. 
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E ovuples'; 3 eſt au milieu de ces ſentimens; 7 
qu'en s occupant des diverſes depenſes de la 
Cour, il devient plus aiſe 4 e de la 
parfaite raiſon,” 


DE VAPPANAGE DES Parxces., 

Les Princes , . dans retendue de leurs 
Appanages, qui compoſent aujourd hui la 
ſcptieme partie du Royaume en ſuperficie, 
jouifſent , ſous la ſanRion du Souverain, du 
droit de nommer & tous les Offices caſuels, 
Les Freres du Roi ont obtenu le mbme pri- 
vilege d Tegard des benefices conſiſtoriaux; ; 
& la maiſon d' Orléans eft en poſſeſſion des 
Aydes, Differens droits honorifiques font ene 
core joints d tous ces avantages 3 & je ne 
doute point que , ſi le temps multiplie les 
rejettons de la Maiſon du Roi, on n apper- 
goive alors les inconveniens une fi grande 
diſtraction des prerogatives de la Couronne 


DES Hommrs 4 rakxxs. 


Cette depenſe, ordonnde avec meſure & 
avec intelligence, Pourroit preſque etre rangẽe 


— 
— 


parmi les objets dutilité publique. Les Mi. 
niſtres des finances, les plus auſteres & lea 
plus 6trangers aux plaiſirs du monde, ne 
doivent point reſiſter aux petits ſacrifices n6+ | 


(70) 


ceſſaires pour attirer en France les compoſi- 


teurs celebres, & pour y retenir les talens 


qui brillent ſur le théltre; car, ſous le ſimple 

rapport de la balance du commerce, ils ont 
un motif pour y prendre intérèt. Le concours 
des Etrangers'en France, eſt une des ſources 
efſentielles de la richeſſe du Royaume (1) 


il ne faut pas ſo refuſer nus modiques de- 


penſes qui peuvent augmenter cette influence. 
C'eſt ſur-tout une petite vue que de decou- 
rager par des traitemens impérieux, les per- 
ſonnes qui ſont doudes de talen infiniment 
rares; & Ihomme public, qui arréte uni- 

quement ſon attention ſur leur état de de- 


(1) On preſume d'apròs diffrens renfeignemens, qu en 
temps de paix les dépenſes des &trangers occaſionnent \ 
un verſement en France de plus de trents millions 


6179) 
pendance z eft bien plus a ſon autorite ; wa 
idces generales, 


Veuſſs voulu þ dans mon amblrion pour ls 


. France que les hommes vraiment ſuperieurs 


dans tous les genres y euſſent Ets conſtam- 
ment rafſembles; le nombre en eſt fi petit, 
qu'il faut bien peu dargent pour exercer un 
pareil manopole, La France reunit dailleurs, 
| | cet égard, de grands moyen: d'&conomie ; 
on y trouve tant de biens particuliers que les 
hommes oftiment, les Aon varid« de la nature, 
un climat favorable, un gouvernement modere, 
& ces couronnes d'optnion & de vanits U), 
qu'on y ſait fi bien faire & fi bien donner. 


. Ie 
Dairaaornds, cod, . 


On ne doit pas regretter les encourage- 
mens deſtinds q I'6ducation publique; & cette 


6 — 


(.) On devroit once cette folbleſſe, uns vertu 
 Gciale , puiſqu en ſe nourriſſant d' opinion, elle mas 


1 72) 
Wducation publique, le premier germe des 
'mezurs & des connoifſances utiles, ſera tou · 
jours le plus beau preſent ,qu'une generation 
puiſſe faire h celle qui Ia ſult 1 mals les fa 
crifices d urgent ne ſont qu'une petite partie 
des devoirs de Vadminiſtration, & la perfoc- 
tion des inſtitutions générales & particulieres 
exige, de toutes parts, les ſoins du gouverne« 


ment, & Idtude röfléchle des hommss 
d iat. 2 / 


In 


* 


Les . qu on accords en France 
aux ſayans & aux gens de lettres, ſont plus 
. confiderables qu'on ne penſe communement ; 
car, independamment de celles qui font 
partie de Tarticle preſent, on en diſtribue 
quelques unes encore fur le produit des ous 


"— 


{on entre les mains des autres, & hrs entre 
les hommes une chaine tternelle de rapports de ay 
4 de beſoins reciproques, Wt | 


| N. 193) 

yrages' oeriodlques 3 mals 1'effet de cet 1 
compenſes, depend effentiellement de la 
diſtribution intelligente qu'on ſult en faire, 
& ſouvent auſſi des formed qu'on a 1art d'y 
joindre, C'eft par le diſcernement des vrais 
talens que les ſclences & les lettres font 
| Efficacement' encourages leur luſtre , leurs 
progres dolvent dtre un objet dInterdt pour 
les Souvernins ; & Thiftolre leur apprend 
que c'eſt 1'8loquence des dcrits, le genie dev 
hautes penſdes, & I'6clat des grandes ations, = 
qul, par une magnifique r6union , ont fall 


dans tous les temps la glolre des nations, & 
la ſplendeur des fiecles, $i 


B12 1707 1 0 ur DR or. 


Cet article ne préſente pas une depenſe | 
trop conſiderable pour un gtabliſſement fi 
grand, & qu'on rend utile aux études & aux | 
ſciences, en ouyrant au public, & aux étran- 
gers, comme aux Frangois, les depdts inſ- 
tructifs que cette vaſte collection renferme. 


On y compte environ: J. 
21 mille volumes imprimde, 
yo mille manuſerits, 


15 mille collection Yoftumpes, 
/ mille de gdndalogie.' 


4D DU Roz, 1 


| Ie Jardin des ni „& le Cabinet Ahl. 4 
n naturelle ſont les deux &tabliſemens 


de ce genre les plus remarquables en Europe; 
& la formation ſucceſſive du Cabinet, auroit 


colts beaucoup davantage ſans les ſoins parti | 
culiers dun homme A jamais illuſtre, & par ſon 
eloquence & par ſon genie: ſa grande réputa · 


tion lui a valu, comme des tributs , en toutes. 5 
ſortes de productions rares & precieuſes ; 14 


il les a toujours dépoſées gratuitement dans 


le trẽſor dont il avoit la garde. 


On compte environ ſept mille lates dif- f 
ferentes dans le jardin botanique, 


(0 


90 AIRES p'Erar, he 


Les bie des Miniftres ont ſue- | 


ceſſivement aygmente ; les retraites qu'on leur 
accorde, ont ſulvi cette proportion; & fil'on 
y joint les gratifications que la, plupart ob- 
tlennent en entrant en place, on trouvers 
toute cette depenſe ſuſceptible de diminu- 


tion, Les grandes fortunes cependant, qu'on 


faiſoit gutrefois dans le miniſtere', & dont 
les debris compoſent aujourd'hui 1'etat de plu- 


ſieurs maiſons, ces ahus exceſſifs de la faveur, 
_ nexiſtent plus: Vopinion publique, en aug- 
mentant de force, a reprime ces ſortes d cars, 


& c eſt un honneur à rendre aux temps pre- 


| ſens. On doit encore convenir que, dans les 


adminiftrations ſuperigures, & dans celles d'un 
moindre rang, les gens dun vrai merite ren- 


dent bien plus à Etat qu ils nen regoivent i 
mais lorſqu'on veut payer les hommes comme 


ls avoient de grands talens, il ne faut pas 
les choiſir comme vil etoiont tous an 


* 
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Ex" rangeant in upon Habeler 4 


poſtes, „ parmi les objets qui font ſuſcepribles 


-Teconomie , ce neſt Point! une queſtion par- 5 


_ riculiere: Ald. France qu on a à conſiderer ; 


mais un ſujet devenu commun aujourd hui A 


la plupart des nations. En effet, cette admi- 


niſtration Tecrette que je m Abſtiendrat ſeule · 
ment d expliquer ou de defnir, exiſte, meme 


en Arigleterre, le pays le plus libre de 
Europe. Mais, ſous les gouvernemens ol le 


Monarque & les Miniſtres n'aurotent' qu'un 
pouvoir compaſſe : ſous les gouvernemens o 
les eitoyens ſer6ient dans la neceffits de mon- 
trer u découvert, & leurs ſentimens politiques, 
& les affectlons qul y tlennent 1 ſous les 


gouvernement, enfin, où toute diffimulation 


de ce genre deviendroif une lichets nulfible 


a ſos propres inter6ts ; les ſecrets qu'on peut 
ſurprendre, ſont preſque une ſcience vulne 
& (81 conſdquence, Que fi dev pays libres , 

a 


tit 


(17) 
on porte ſon attention. vers les Etats deſpo- 
tiques, on y verra tous les ſujets du Prince 
tellement habituẽs de bonne heure a la crainte 
& au ſilence, que leur correſpondance doit 
ſe reſſentir de cette circonſpection; & la con- 
noiſſance qu'on en prend ne peut ni leur ſervir | 


ni leur nuire: enfin, les mouvemens extraor- 


dinaires auxquels ces gouvernemens ſont ex- 
poſts , y rendent comme nèceſſaires une ſorte 


dinquietude continuelle. Quel eſt donc le 
pays ol les regards trop penétrans du Souve- 


rain auroient beaucoup d'inconveniens , ſans 
preſque aucun avantage! C'eſt le pays ol nulle 
eſpece de revolution ne ſeroit à craindre ; 
ceſt celui où les pre ventions perſonnelles du 
Prince decideroient quelquefois des choix les 


plus importans au bien de! Etat ; Ceſt le pays 


on la natlon, plus ardente dang ſes ſentimens 

que profonde dans ſes opinions, .vagiteroit 

ſur les perſonnes encore plus que ſur les af- 

faires; c'eſt le pays ol les hommes aurolent 

Vhabitude & le beſoin de communiquer leur 
: M , 
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ſentimens les plus inſtantanés, & ſe montre- 
roient ſouvent un jour, ce qu ils ne ſeroient 
plus le lende main. Qu'alors, & au milieu de 
ces mouvemens expanſifs & paſſagers, Tat- 
tention du Souverain s'arr#te partiellement 
ſur le langage ſecret de quelques perſonnes, 
ou ſur les diſcours confidentiels de leurs amis 
& de leurs ennemis; bien loin C'acquerir une 
plus grande inſtruction, il riſquera de 8'ega-« 
rer dans ſes jugemens. Cette propoſition 
paroitra ſinguliere, & je dois tacher de la 
ddvelopper. On ne peut jamais, avec une 
meſure inégale, parvenir k des comparaiſons 
juſtes: or, pour les idées morales, Vegalits de 
meſure conſiſte dans l'uniformité des rapports 

ſous leſquels ces idèes ſont conſidertes; ſi done, 
pour ſe former une opinion du mérite des 
hommes, on juge les uns d'après leurs actions 
ou leur reputation, les autres d'après le ſecret 
de leurs penſces, ou d'après le langage qu'ils 
tiennent dans la negligence de Tintimité, il 
u'y aura nulle parité dans cette maniere de 


„„ 
les comparer enſemble, & les réſultats ſe 
ront neceſſairement ſujets à de grandes er- 
reurs. Mais quand il ſeroit au pouvoir des 
Princes d' tendre a leur volonts le cercle de 
leurs notions ſouterraines; quand ils pour- 
roient devenir des eſprits inviſihles, & s inſi- 
nuer a leur gré dans.Vint6rieur des penſces; 
helas | que leur vaudroit un pareil taliſman ? 
des doutes, des inquictudes, un ſentiment 
continuel d imperfection, une recherche vaine 
de ce qui n'exiſteroit point, un degoilt ,/un 
mecontentement general , & bientdt enfin, 
une morne & triſte indifffrence, On ne doit 
| point envier de pareilles ſciences : le coeur 
de homme eſt un tableau qu'il faut voir à 
la diſtance ol Vordonnateur general de la na- 
ture a jugs h-propos de le placer. Et qui fait 
fi le grand Henri ef\t conſerve ce caraftere 
ouvert, aimable & plein de charmes, qui fit 
ſon bonheur & celui des autres, ſi Vart de 
penetrer dans les ſentimens fugitifs des par 
ticuliers edit exiſts de ſan temps, & fi, de 

Mij 


„ | 
bonne heure , il en edit fait uſage ! Que cet 
art, il faut en convenir , a peu de grandeur | 
- Ceſt pour les circonſtances critiques , c eſt 
pour les momens d'allarme ou de reyolotion 
qu'on elit dil reſerver ce'moyen extraordi- 
naire ; & alors on en efit tire d' autant plus 
d'utilite: mais dans le cours ordinaire des 
choſes , c'eſt le plus ſouvent une arme entre 
les mains des méchans. Les calomnies, les 
infinuations directes ont des dangers : celles 
qui ſont anonymes ſont ſuſpectes; mais les 
traits qui ſemblent Etre répandus ſans inten- 
tion, dans une correſpondance particuliere, 
doivent etre d'un tout autre effet; & com- 
bien neſt-il pas aiſé de donner à ces traits 
une adroite efficacite | C'eſt avec le ton d'un 
defenſeur, d'un ami, d'un enthouſiaſte meme 
qu'on peut, en exaltant des qualites indiffé- 
rentes ou reconnues , relever le defaut qui 
doit faire ombrage & nourrir le ſoupgon 
dont Vimpreſſion ſera la plus profonde. Que 
fi Ton veut, au contraire, louer ou fire va- 
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' Toir un homme en place, ou quelqu ambi- 
tieux naiſſant , on emploie les memes moyens; 
& sil le faut, on ſe donne un air dimpar- 
tialité, en prenant un maſque d humeur, & 
en paroiſſant ceder, à regret, à la force de 
la vérité: d autres fois auſſi, ſoit pour ap- 
plaudir, ſoit pour critiquer, on annonce 
comme :1I'tcho de opinion publique, tandis 
qu on ne peint que ſes propres affections: 
enfin, pour comble d inconvẽniens, cette toile 
ſur Jaquelle les objets les plus caches viennent 
quelquefois ſe peindre aux yeux du Souverain, 
ceſt un ſeul homme qui la leve ou la baiſſe, 
qui Létend ou la plie; & le tableau n'eſt ja 
mais entier , que ſelon la ſcience ou la volonts 
du ſerviteur, à qui de onus 8 ſont 
devotues.. or ioning : 


 Dorarron Dz L O 
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Les parfonnes' qui. obriennent, le nk 
bleu jouiſſont d&ja, pour la plupart , de quelque 


Mii. 
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grace utile; & quand ils nen auroient au- 
cune ; eſt· il de eirconftance od argent ſoit 


moins de ſaiſon, que celle où on regoit une 
marque d honneur, & d'un prix fi haut dans 


Vopinion, qu'on ſacrifieroit pour l' obtenir une 
portivn de ſa fortune 1 C'&toit une idée in- 
genieuſe que celle des déeorations extérieures; 
mais; ſelon Timtention, primitive , il falloit 
conſiderer ces diſtinctions comme une mon- 
noie de vanité, qui devoit ſuppléer dux ré- 
compenſes pecuniaires,. Pourquoi done avoir 
lis ſans neceſſitè ces deux ambitions enſemble , 
& etre mis ainfi dans Tobligation dy. ſatis- 
faire en meme temps! Cette conduite en ad- 
miniſtration, N on la conſidere d'une ma- 
nere générale ; eſt véritablement contraire B 
tous les bons principes: c'eſt un abus de la 


richeſſe ; c eſt upe indifference a H uſage ꝓrẽ - 


4 — 


cieux qu on peut en faire; c eſt un oubli ſur- 


IT . 5 
tout des beſoins & de la miſere nd envi- 
tome tant eee 0 5.4 


\ 
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DI, 1 Arve | 


C'eſt dans un purgil article que peuvent fe 
ranger, & l'acquit des dettes des Princes ou 
des grands Seigneurs , & les gratifications , 
& les fetes, & les batimens extraordinaires, 
& tous les ſacrifices de libéralité, de profu- 
ſion, de negligence. & de mal-adreſſe. On ſait 


combien il faut de rigidité pour contenir de 


pareilles depenſes dans des bornes raiſonnables, 
Chaque jour, chaque inſtant , offre Voccafion 


de donner ou de depenſer inutilement ; & le 
conſentement du Souverain n'eſt pas toujours 


neceſſaire aux actes de complaiſance que le 


Miniſtre deſira_dexercer ; car il peut ere 
Überal, & par des deciſions de faveur , ſur. 


le paiement des impoſitions, & par le ſoutien 
qu il accorde , a titre de juſtice, à des ré- 

 clamations depuis long-temps preſcrites, & 
par le prix genèreux qu'il met à des rachats 
ou a des indemnités, par les facilites: quit 


accorde a ceux x qui font des ſervices pour Ja 
: Mivy 
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par les ſur-achats qu'il fait payer 


finance, & 
ſur Tor & Targent qu'on porte aux mon- 
noies, & par les places qu'il donne à la pro- 
tection, & par celles qu il multiplie ſans 
neceſſite , & par tant d'autres moyens encore. 

Chacun de ces objets, conſidere ſepareẽment, 
5 paroit quelque fois peu de choſe ; mais au bout 
de 365 jours, dont eſt compoſee V'annee, 
on voit, quand on y prend garde, une fomme 
conſiderable de ſacrifices inutiles, etre le 
fimple reſultat du caractere particulier du Mi- 
niſtre des finances. 


PARINCIPES GENERA UX D'£CONOMIE, 


Ceſt dans les idées geneérales , C'eſt dans 
une ſorte de conception du bien univerſel, 
que I homme d tat doit chercher du ſecours 
pour realiſer toutes les Economies , dont les 
finances d'un grand état ſont ſuſceptibles ; & 
ces ſortes d'idees deviennent fugitives ou pé- 
netrantes , ſelon que leſprit les rallie , & que 
le caractere y joint ſon mouyement ; mais 


CRF 
a Teſprit qui ſert de guide, & aux ſentimens 
qui donnent une noble ardeur, il faut encore 
unir cette force de poſition & de circonſtance 
qui aide  ſoutenir le choc des paſſions & A 
triompher d elles (1). 5 Fo 


L'{conomie: dans les affaires publiques n'eſt 
pas ſeulement une ſource de richefſe, c'eſt 
encore un devoir Eminent. L'economie , telle 
qu on doit ici la conceyoir , c'eſt-z-dire , celle 

2 qui la ſageſſe prete ſon flambeau; eſt ſeule 
capable d'unir la puiſſance 2 la juſtice, en 
menageant les ſacrifices des peuples, & en 
meſurgnt toujours à utilité générale, em- 

ploi des deniers publics : ; C'eſt cette Economie 
alors. qui refuſe pour moins exiger , & qui 


* 


(5) Les dons exceſlifs , les privileges Etrangers au 
bien de IEtat, toutes ces proies d'un petit nombre 
d'hommes, ſont rejettes par de tels principes. L'eco- 
nomie paroit alors l' unique fondement d'une ſalutaire 
adminiſtration, & Von ſe ſouvient de ce mot heureux 
& concis : que les courtiſans jouiſſent des largeſes 4. 
Prince , & le penple de fee refus, 
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retranche pour mieux donner: c'eſt elle qui 
avertit de ne point jetter la ſemence ſur une 
terre ingrate & deſſechee afin de pouvoir! la 
repandre ſur les champs fertiles; c'eſt elle 
qui ne diſperſe point la moiſſon, mais. qui la 
recueille ſoigneuſement , * que le bienfait . 
dune ſaiſon ſerve z la ſubſiſtance de L année. 
Il etit fallu peut-etre un autre nom àᷣ cette 
grande vertu; car les hommes ont beſoin 
qu'on leur rappelle, par des ſignes rapides, 
ce qu' ils doivent admirer & reſpecter; mais 
comme dans leur entendement, ainfi que dans 
leurs actions, ils ne ſont jamais allés que du 
petit au grand, la langue s eſt reſſentie de 
cette marche; & les mots deſtinés à exprij- 
mer des qualites domeſtiques, ont ſouvent tes 
employes a peindre les vertus publiques, 
lorſqu' entre ces qualites & ces vertus, il s eſt 
trouve quelque analogie. C'eſt. un inconve- 
nient peut-etre, & plus important qu on ne 
penſe; car cefte uniformitè de denominations 
a ſouvent affoibli les ſentimens & confondu 
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les idées. Puiſſe -une longue ſuite q'adminiſ- 

trateurs, proportionnes à Televation de leurs 
places, reprocher un jour au langage ſa ſteri- 
lite, & donner le beſoin d' exprimer avec 

plus d' energie Veſtime & la reconnoiflance des 

nations! ed 


DES OPERATIONS. i 
SUR LES MONNOIES. 


e 


| Cas neſt jamais que pour fon de FM 
muler une injuſtice, qu on ,a recours aux 
opErations ſur les monndies. On eſpere d- 
rober ſa marche; on ſe flatte de donner le 
change aux jugemens du public, à la faveur 
de ces] combinaiſons compliquees , dont les 
dangereux effets ne ſe developpent pas tout- 
a-coup. Ainſi, pour retarder la reclamation 
publique, ou pour la rendre un moment in- 
certaine, on ne craint point dexeiter un 
trouble general, en detruiſant tous les rap- 
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ports qui ont ſervi de baſe aux conventions | 
ſociales, | FAY 


* 
% 


733 > ee; 


Ce n'eſt pas une telle politique qui fied k 
un grand Monarque ; ce n'eſt pas celle qui 
| Saccorde avec ſa dignits. Il ne faut pas qu ii 
ajoute aux maux reels tous ceux qui naiſſent 
du deſordre & de la confuſion ; il ne faut pas 
ſur-tout qu'il affoibliſſe lui-meme tous les 
principes de morale, en donnant Texemple 
de la mauvaiſe-foi la plus effrayante , celle 
qui paroſt effet d'une combinaiſon reflechie, 
Ah! c'eſt dans les temps malheureux que 
Etat a le plus beſoin de toutes les vertus de 
fon Prince; & loin qu'en de pareits momens 
on doive conſeiller au Souverain aucune op& 
ration artificieuſe, il faut Ven eloigner, en 
lui montrant que les détours & les déguiſe- 
mens reuſſiſſent encore moins en adminiftra- 
tion queen politique, parce que c'eſt fur un 
_ thEktre ouvert à tous les yeux, qu'on eſt alors 
oblige de les employer, & qu il eſt difficile 


69 

Len impoſer, quand on eſt environne des re- 
. gards de tout un peuple. Mais, c'eſt ſur-tout 

par de nobles mouvemens qu'il faut entrainer 
le cœur des Princes vers tout ce qui eſt grand 
& honndte ; & loin de les ramener timide- 
ment à de petits moyens , loin de leur pro- 
poſer les armes qui peuvent convenir au foible 
contre le puiſſant , il faut elever leur courage, 
& les excĩter a ſuiyre une marche digne de 
la grandeur & de la majeſte du chef de 
Etat. Ainſi, dans la ſituation des finances la 
plus deſeſperée, il faut encore oſer develop- 
per l'etat des affaires; il faut, en s mon- 
trant ſenſible, indiquer les divers moyens 
auxquels les circonſtances obligent avoir 
recours 3 il faut montrer que les plus doux 
ſont ceux qu'on a choiſis; il faut, pour ainfi 
dire, aſſocier toute lu nation a ſes delibera- 
tions, & la rendre témoin des difficultés 
qu'on doit vaincre. Eft-il un moment od il 
ſoit moins permis de la tromper, que celui 
od Von eſt contraint de la porter à des ſa- 
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crifices ? Eft-il un moment od il ſoit plus-n& | 
ceſſaire de captiver ſa confiance, que celui 
od il faut, pour adoucir le preſent, diſſiper 
tous les nuages ſur Vavenir ! Eſt- il un mo- 
ment od le Souverain doive ſe montrer plus 
homme de bien, que celui od toutes les eſ- 
perances & toutes les conſolatiorls tiennent d 
Vide qu'on ſe forme de ſon caractere & des 
principes de ſon Gouvernement? Non, ja- 
mais il ne doit employer aucun art menſon- 
ger ; dans les jours proſperes, il n'en a pas 
beſoin, & dans ceux de ladverſite, il peut 
tout adoucir, tout calmer , tout ſauver, par une 
conduite vraie, ſimple & decouverte, & qui 
a ce grand avantage, entre tant d'autres, 
quelle fait > Iinſtant , de Vinteret du Prince, 
Vinter&t commun; & qu'elle ouvre les reſ- 
ſources qui naiſſent de amour de ſes ſujets, 
& de la confiance de ceux quon a pris ſoin 
declairer. O puiſſance trop peu connue de la 

franchiſe & de la verite ! tu vaux mieux pour 
les Princes que tous les rafinemegs de Ladreſſe 
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& de la diſſimulation; mais telle eſt la gran- 
deur & la majeſtè d'une idee ſimple & pure, 
que les Rois n'y atteignent preſque jamais, 
ni par les conſeils, ni par les indications de 
leurs ſerviteurs ou de leurs miniſtres, & qu'ils 
ont beſoin de Sy clever d'eux-memes , par 
le ſentiment de ce qu ils ſont, & de ce quiils 


doivent Etre. 


' SUR LA SOMME DUNUMERAIRE 


DE LA FRANCE. 


Cem de Vannde 1 726 que date la plus 


ancienne piece de monnoie d'or & d'argent 


ayant cours actuellement en France: toutes 


les anciennes eſpeces furent decrices à cette 


epoque, il y eut une refonte générale; or, 
depuis ce temps 1 juſqu'a la fin de année 


1780, la fabrication des monnoies d'or seſt 
monte à 957 millions 200 mille livres, & 
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celle des monnoies d'argent a un railliard 


| 489 millions 500 mille , - 


En tout, deux milliards 446 millions.760 


mille livres. | 


Ainſi, en ſuppoſant ſeulement une fabri= 


cation de 53 millions 300 mille livres pen- 
dant les années 1781, 1782 & 1783 ( & 
elle a dit Etre beaucoup plus conſiderable ) , 
la ſomme totale du numeraire fabrique de- 
puis 1726 juſqu au premier Janvier 1784 , 
seleveroit > deux milliards 500 millions. 


II eft raiſonnable de compter ſur une di- 


minution quelconque du numeèraire depuis 
1726 juſqu'a nos jours; mais on auroit tort 


de sen former une idée exageree, & ceſt 
aller aſſez loin que devaluer cette diminu- 


tion de 3 à 400 millions. 


Et fi cette ſuppoſition etoit juſte, il fau- _ 
droit eſtimer le numeraire exiſtant acuelle- 
* ment 


11 


ti 8 — 
ment ( 1984) dans le Royaume , a pres de 


deux milliards deux cents millions, 


1 


SUR L AUGMENTATION: 
PROGRESSIVE DU Nun EAAIIR 


EN FRANCE. 


2 le commencement de 1 76 3 juſqu 

la fin de 1777, eſpace de quinze années, 
qui comprend toute la durée de la derniere 
paix, on a fabriqus aux Hotels des monnoies ' 
de France pour 675 millions 500 mille liv, 
« . dor & Fargent. 
Suppoſons que ur cette ſomme, 75 mil- 
lions & demi aient été diſſipés, ou par la 
fonte, ou par une diſperſion dans les pays 


_ Etrangers , reſtera 600 millions, ſomme qui 
doit repreſenter Laugmentation reelle du nu- 
meraire pendant les quinze ans qu on vient 


N 
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Tindiquer; ce qui fait, pour année eo, 


mune , quarante millions. 1 


* 


"a peut donc, en jugeant de Tavenir par 
le paile , eſtimer a cette meme ſomme Taug- 
mentation future du numeraire ; & cette 
quantite , comparee a la maſſe de deux mil- 
liards deux cents millions, formeroit un ac- 
croiſſement annuel d'environ deux pour cent, 


ou LES INCONVENIENS DE L ABONDANCE 
7 DU NUMERAIRE. 


L A plus grunde e qui ſemble 
exiſter entre laccroiſſement annuel du nu- 
meraire & la felicite publique, doit naltre 
C une obſervation qui ſe preſente aſſez na- 
turellement. L introduction de l'or & de 
Targent, eſt par tout le prix dune quantiié 
quelconque de productions de la terre & de 
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 Tinduftrie ; & on eſt tents de regretter cet 
Echange des biens-reels contre une matiere 
groſſiereſ qui, par elle- meme, n'offre aucun 
plaiſir, ni aucune jouiſſance. Un ami de la 
patrie doit cependant ſe calmer à cet &gard, 
en obſervant que ces tranſactions ſont abſo- 
lument effet d'un libre arbitre: ainſi, la 
ſociers qui obtient pour ſolde de ſon com- 
merce avec les etrangers , une ſomme. quel- 
conque de metaux precieux, n'eſt pas plus x 
plaindre que ce nombre de particuliers qui , 
de retour d'un marché public, où il? ont 
rendu beaucoup de marchandiſes, n'emplojent 
qu'une partie du produit à des achats utiles 
ou agréables, & remportent le reſte en ar- 
gent. De m&me, dans le marché general de 
Europe & de Punivers , un pays, par une 
multiiude de tranſactions dont le commerce 
eſt I agent , tant6t echange une partie de ſes 
; productions contre d'autres, tantdt en realiſe 
une _quantite quelconque en argent ou en or; 
& ce ſeroit entrer dans une queſtion bien 


N ij 


mY 
V. 
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ſubtile, que de vouloir comparer le degré de 
bonheur qui reſulte de ces diverſes operations, : 
Comment pourroit- on apprecier le ſentiment 
que procure la poſſeſſion d'une monnoie qui 
donne le temps de choiſir, qui tranquilliſe ſur 
les Evenemens , & qui fait ſouvent jouir en 
imagination, de ſatisfactions plus grandes 
qu'on nen eprouyera peut —Etre en realiſant ; 
ſes projets (1) ? ns” 


| Enfin , lorſqu'on arrète ſon attention ſur | 
introduction annuelle du numeraire, dans: 

un pays tel que la France, il faut encore 
obſerver que cette introduction eft le prix 


* * 4 . at „ 
1 u 


n. 


(1) L'incertitude des deſirs, compagne de I'abon- 
dance, diit faire chercher avec empreſſement ces m&« | 
taux qui donnoient le temps de choiſir & de comparer , 
qui procuroient le moyen de convertir un ſuperflu 
conſiderable dans une valeur permanente, & conſo= 
lolent ainſi le riche des deplaifirs de la ſatiété, par 


image confuſe de tous les blens dont Largent donne 
Velperance. | | 


* 


< HEY 
un travail mY fans le commerce Etranger, 
met peut- Etre point exiſte : cependant c'eſt 
uniquement par affluence des occupations 
offertes de toutes parts A la multitude „que 
les hommes, denues de propriétés R peuvent, = 
au milieu des caprices de la richeſſe „ At 
teindre chaque jour leur ſubſiſtance. Ainſi, 
par une fiction, je me repreſente raſſemblees 
toutes les familles devoudes aux travaux des 
- manufaQures, & je crois entendre le genie 
du commerce qui leur dit: & La France eſt 
' converte d'or & cargent; mais une partie de 
ces richeſſes eſt entre les mains de gens qui, 
pour vous en donner la plus legere portion * 
attendent que vous eveilliez leurs godts & 
leurs fantaiſies: venez à moi , & j adoucirai 
votre adereitement, Les Uidtentes nations , 
Cun bout de le terre à Vautre; m'ont confis 
leurs beſoins & je leur ab, fait connoltre 
votre induſtrie ; travaliten , & jirai leur por- 
ter le fruit de vou peines : : je vous rappor- 
tera]. en 1 cet or & cet argent qui 
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vous ſont neceſſaires pour obtenir votre ſub. 
fiſtance ; ſecondez - - moi done, & je rendrai 
votre ſort moins dependant des gotits & de 
-Ja volonté des hommes riches qui vous en- 


vironnent 9. | 


Cine fiction eft une image parfaite de la 
verits; & je donne ici une grande idée du 
commerce: car ceſt le preſenter dans fa. 
beauté, que dindiquer comment il vient u 
' ſecours de la claſſe nombreuſe de citoyens, 
dont les travaux ont beſoin cletre continuel - 
lement ſecondes, e e 


'D Uk . 


Ca E ST nenen par des moyens 3 
ſages , & ſur tout praticables, que les Gou- 
vernemens doivent ſe propoſer de temperer les 
effets du luxe... .. Les reformes , les cenſures, 
les reglemens ſomptuaires ne ſont pas appli» 
cables aux grandes monarchies: ces aufterites 
| ſociales ne pourroient y etre maintenues ſans. 
dees inquiſitions infiniment plus dangereuſes 
que les abus auxquels on voudroit s'oppoler.. 
Un pays, ſur-tout comme Ja France, od le 
cr6dit eft fl ndceffilre , 1'eſprit de éſuuriſi- 
tlon fi nuiſible ; un pays qui, pour, fa force 
ext6rieure , beſoin dl entretenir & daugmen- 
ter ſes richeſſes; un pays enfin qui tire par 
fon commerce de fi grands avantages du luxe 
gens ral de IEurope (1) / un tel pays ne pout« 
— 


(1) II off entr' autres une ſorte Pourrages Tindußrie 
qui ſamblent un bien partleuller à la France f ce ſang 


" > 0. 
4 


—— — 
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roit, avec politique, adopter des loix ſomys 
| tuaires, Il faut neceſſairement , dans les grands 
Etats , abandonner un peu les hommes au cours 
naturel des choſes; la perfection eſt malheu- 5 
reuſement une idee chimerique , & ceux qui 5 


6 


ceux dont la valeur conſiſle principalement ou dans le 
got, ſorte d'intelligence flexible & rapide , qul a 
beſoin d'dtre exercde par Ia varidts des depenſes, ou 


dans le renouvellement des modes, eſpece d'emulatian | 


qui regne dans un pays où de vaſtes propridt6s aſſer- 
viſſent à la ddpenſe d'un ſoul la ſubſiftance de plufieursy | 
on d'immenſes richeſſes en tout genre amaſſdes par 
le temps, commandent aux hommes induftrieux d'in« 
venter de. nouveau ſous peine d'dtre delaifſes ; on Var 
ft encore ſorce de ſe varier & de fe renouveller, an 
raiſon de Iindiffrence & de la ddlicateſſe de ces 
riches, bliſes par Vuſage de leur fortune, & par 
Tapes mime du luxe qui les environne.  * 
* 
Ce * ces direrſas 1 , 1 A 
une nation magnifique, ſpirituelle & legere, qui per- 


fectionnent & renouvellent les idées dans les ouvrages 


„ 


: dinduftrie ; & le gout n tant pas une ſcience de de- 
monſtration, la renommèe en ce genre eft un ditre 


* 
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gouvernent, comme ceux gui ſont gouvernes, 
ne ſauroient y atteindre : dailleurs il eſt rai- 
ſonnable de ne voir dans le luxe, que les 


inconveniens dont il eft veritablement la 


cauſe z & les adminiſtrateurs ne doivent pas 
regler leurs opinions Capris les declamations 
\exagerees auxquelles on ſe livre quelquefois 
ſur cette matiere ; on y preſente le luxe 
comme la ſource de la pauvreté, & cette 
idde n'eſt pas juſte ; la pauvrets eſt effet de 
Linégale diſtribution des biens & de l inſuffi- 
ſance des reſſources, auxquelles les hommes 
ſans proprietes peuvent aſpirer ; mais le luxe 
eſt pareillement la conſsquence de ces diſ- 
pirités de ſortune: ainſi, le luxe & la pauvrets 


de poſſeſſion, C'eſt ainſi que la nation Frangoiſe gou- 
verne les modes par ſon exemple ; & comme les bj- 
Joux, les 6toffes, les parures & tous les autres objets 
de luxe font une partie effentielle de ſon commerce, 
en changeant continuellement de fantaiſie à cet egard, 
elle oblige les 6trangers à varier leurs depenſes, & 


ſous ce rapport ſon inconſtance aſe concourt à fa : 


richeſſe. 
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ſe trouvent ſouvent enſemble , non comme 
Veffet lun de lautre, mais comme le r6« 
ſuliat commun de l'inégalité des partages. 
En &tendant trop loin le rigoriſme politique; 
on 8'inquieteroit inutilement d'une quantits 
de reſultats inſeparables du mouvement de la 
ſociete ; & Lon arriveroit peut- etre juſqu'a 
regretter Vinyention-de la charrue qui, en 
accelerant les travaux des campagnes, a rendu 

la part des proprietaires. beaucoup plus con- 
fiderable. Mais les arts, les ſciences & les 
lettres, ces compagnes de la fortune , ont 

conſole la terre de Vatteinte qui a été portde 
a la ſimplicité des mœurs, par laccroifſemerit | 
des richeſſes: ces differeris efforts de Teſprit 
ont fait connoitre ù Thomme ſes forces, ont 
aggrandi lopinion qu'il en avoit congu lui- 
meme ; & lorſque amour de la guerre, & 
le deſpotiſme qui marche A fa ſuite , tendent 
inſenſiblement à le rendre eſclave, c'eſt par 
les lumieres qu il ſe defend au moins de Vaf- 
ſerviſſement de ſa penſce, | 


\ 
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Enfin, & ceci eſt une reflexion que je 
communique aux ames trop ſenſibles , ce con- 
 traſte entre le luxe des uns & la modique 
fortune des autres, ne repreſente point les 

proportions du bonheur. Helas | qui le croi- 
' roit ! ce ſont ceux que les loix de la propricte 
reduiſent, en tout temps, au ſimple neceſ- 
faire, qui ſupportent avec plus de tranquillits 
le ſpectacle du faſte & de la richeſſe cette 
pompe eſt A une fi grande diſtance de leurs 
idees dhabitude , qu'ils s'accoutument à la 
contempler comme attribut de quelques ètres 
d'une nature differente de la leur: & tandis 
qu ils regagnent lentement leurs chaumieres, 
charges d'un fardeau qu ils ſupportent avec 
peine, ils voyent paſſer pros Jeux ces cour- 
ſiers pleins d'ardeur , qui trainent rapidement 
le char magnifique du riche ou du grand 
Seigneur, comme ils voyent errer au- deſſus 
de leurs tétes les aſtres étincelants dont ils 
peuvent diſtinguer les mouvemens (1). Ceſt 


— — 


(.) Le pain qui le nourrit, la religion qui le conſole, 
yoila les ſeules idées du peuple: elles ſeront toujours 
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plut6t lorſqu on eſt inſtruit par une ſorte Tal 
ſance; c'eſt lorſqu'on jouit deja des commo- 
diiés de la vie qu'on devient jaloux du luxe 
des autres; c'eſt qu' alors la vanite s'éveille, 
& que cette paſſion eſt une ſource denvie ; 
il faut, pour sen defendre, eviter avec ſoin 


de s'ecarter de l tat où la fortune vous a place; 


il faut ſe tenir eloigne dun ſpectacle qu on a 
la foibleſſe de ne pouvoir ſupporter. Alr | 
qu ils ſont peu raiſonnables ceux qui ſe laiſſent 
aller à ces ſor tes d angoiſſes ! Qu ils apprennent : 
donc que cet Eclat qui les blefſe eft bien loin 
d'*tre le bonheur; qu'il s en fient > Vimagina- 
tion inquiete de ceux qui etalent tant de ri- 
cheſſes: habitues bientòtà ces vaines jouiſſances, 5 
ils en voudroient d'autres pour s en degotiter 
encore; & tandis qu'ils excitent Venvie , ils 


* 
i T4 
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auſſi ſimples que fa nature; la proſperits de I'ttat ; 
les ſiecles, la generation ſuivante, ſont des mots qui 
ne peuvent le frapper; il ne tient à la ſociets que par 
ſes peines; & de tout cet eſpace immenſe qu on ap- 
pelle Payenir , il n'appergoit jamais que le lendemainz 


il eſt privè par fa miſere d'un interet plut Eloigne, | 


* 
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ſont en proie à Vennui qui accompagne la 
molleſſe & Ioiſivets, Il faut donc & tous les 
hommes, un peu d' ambition, parce qu'il leur 
faut à tous un peu deſperance; mais cette 
convoitiſe continuelle, mais ces idees chi- 
meriques ſur la douceur des vanites auxquelles 
on ne peut atteindre , ſont la plus malheureuſe 
des folies, Je ne ſais ſi c'eſt par l'effet d'une 
meditation éclairée, je ne ſais fi c'eſt parce 
que tout ramene, dans Punivers , a Videe 
dune grande unite de plan; mais je ſuis diſ- 
pole 2 croire, & ſur-tout jaime a me le 
perſuader, qu'il y a dans le ſort des humains, 
moins dinegalites qu'on ne penſe, & Ton ne 
doit point decourager les Souverains en leur 
preſentant une tache au- deſſus de leur puiſ- 
ſance : ce neſt ni lordre de la nature, ni 
celui des ſocietes qu'ils ont à bouleverſer: il 
leur ſuffit de modifier les inſtitutions con- 
traires au bien public, de tempèrer les excès, 
darreter les abus; il leur ſuffit d'avancer la 
proſperité generale , ſelon 1I'etendue de leurs 
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forces, & d'ajouter au bonheur de ceux qu' ils 
gouvernent, comme chaque homme en par- 
ticulier peut ajouter au ſien propre (1); ainſi, 


* 
— — 


no. 


(1) Ons apperęoit à peine des ameliorations qui ſur- 
viennent dans les finances, toutes les fois que cette 


partie de · Padminiftration publique eſt conduite avec 


menagement, ſans bruit & ſans convulſion. L'on ignore 


meme & quel degré l'on peut bonifier inſenſiblement 


Petat des affaires d'un royaume tel que la France, 
ſeulement en' ne contrariant point la nature des choſes, 
ou en la ſecondant doucement (). Auffifaut-il compter 
parmi les grands ſervices d'un Miniſtre ſage, tout ce 
qui ne peut etre repreſents par des chiflres , tout ce 

qu'on ne peut exprimer que par une negation. Ne 
point depenſer ceci , ne point negliger cela, ne point ſe 
relicher dans telles occaſions , ne point conſentir 4 


de tels ſacrifices, ne point ſe preter a de telles fa- 


veurs , ne point s'ecarter de certains principes, ne 


point. . .. ne point.. & toujours ne point. Cette 
ſeule regle peut accroitre journellement la fortune d'un 
royaume que tant de cauſes d'amelioration connues 5 


& inconnues viennent enrichir ſans ceſſe. C'eft ce qui 


doit entretenir Veſperance ; c'eſt ce qui doit avertir les 


(#) Voyez à la fin le tableau des amliorations ſurve nues dans les finances 
ſous le miniltcre de M. N. | 
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ils ne doivent etre ni-indifferens. ſur le luxe 
& ſur ſes excès, ni ambitieux de Paneantir 
entierement ; & peut- tre que dans toutes les 
branches de ladminiſtration, le bien qu'on peut 
faire, celui qu'on doit ſe propoſer, dependent 
conſtamment, & d'une juſte meſure dans ſes 
deſſeins, & d'une connoiſſance exacte des li- 
mites de toutes les verites. 


\ 


SUR LES FORTUNES DE FINANCE. 


O N donne le nom de financiers, en France, 
aux diferentes perſonnes qui ſont chargees : 
du recouvrement des revenus publics, ſait 


4 F : 3 1 


8 


** f 
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rivaux de la France de ne pas ſe meprendre a de cer- 
taines Criſes, ou quelquefois une ſueceſſion de fautes 
& d'erreurs ſemble annoncer un grand bouleverſement; 
tandis qu'un peu de temps, un peu de patience, ou un 
changement de principes dans Padminiſtration des fi- 
nances réparent tout, raccomodent tout, & ramenent 
proſperite, 


— — — — — — hv 


comme receveurs J ſoit comme fermiers 57 
IT 


5 


n 


ſoit comme regiſſeurs ; ; & Ton N 
encore ſous la meme denomination les Tré- 1 


ſoriers qui payent les depenſes de I Etat, les 
Banquiers de la Cour qui rempliſſent le ſer- 


vice des affaires etrangeres „ tous ceux enfin 


qui , moyennant un droit de commiſſion, 
font des avances ſur la rentree plus ou moins 
Eloignee des impoſitions. 


Ceux qui venlent multiplier & enrichir les 
Financiers ne manquent pas de les preſenter, 
comme les intermediaires indiſpenſables du 
credit public; comme fi ce credit n'avoit pas 
une force qui lui füt propre, & comme sil 
avoit beſoin de Vappui d'une diverſité Gagen 
qui n'ont part eux-m&mes à la confiance 7 , 
blique, qu en raiſon de leur place & des con- 
nexions qu on leur connoit avec le Comer. 4 
nement. Jai trouvé cetie erreur Etablie en 
entrant dans Tadminiſtration , & j je crois avoir. 
montré, par une conduite abſolument edle 

combien 


we | (209) | 
*tombien une pareille doctrine &toit illuſoire. 
Jai multiplié les reformes dans la finance, 
& cependant le credit, de quelque maniere 
qu'on y ait eu recours; s'eſt accru ſucceſſive- 
ment; preuve certaine que ce credit peut 
etre uniquement fonde ſur ſa baſe naturelle, 
qui eſt l tat des affaires la connoiſſance qu'on 
en donne, & la conduite ſoutenue d'une ad- 
miniſtration circonſpedte. Il eſt heureux o avoir 
un exemple kh preſenter au ſoutien des bons 
principes; car, c'eſt en les denongant comme 
abſtraits & ſpeculatifs, & en y oppoſant, 
avec dedain , des preceptes tires d'une ſimple. 
routine, que les ennemis des verites utiles ont 


eu ſouvent de grands avantages . 5 p 


Le credit eſt un des beaux attributs d'un 

gouvernement, quand cette confiance eſt 

die k ſa conduite & & fa bonne «foi 3 & e eſt 

degrader une noble idee , que de remettre la 

force d'un empire dans les mains de quelques 

particuliers enrichis de ſes negligences. C'eſt 
0 


Cee) 
ainſi qu'on rend petit ce qui eſt grand, & 
compole ce qui doit ètre fimple ; ceſt ainſi 


qu'on ſubſlitue des combinaiſons d'un jour, a 


ces principes qui appartiennent à tous les 
temps. 


Cependant, tel a été ſourent le joug im- 
poſé par les agens des emprunts du gouver- 
nement, qu'on les a vus refuſer tout- A- coup 
leur aſſiſtance, au milieu d'une circulation 
mapide dont ils dirigeoient le mouvement ; & 


quelquefois encore, diftant imperieuſement 
des loix, on les a vus demander l'eloignement 
d'un Miniſtre, pour prix de la continuation de 
leurs ſervices, Sans doute, ils mettoient en 
avant l'opinion publique; mais en combien 
doccaſions, ſe mèlant h quelqu'intrigue, n'ont- 
ils pas été les faux interpretes de telle opi- 
nion! Les Banquiers de la Cour ſont potr 
les Miniftres des finances inattentifs & fans 
prevoyance , ce qu ẽtoient les pretoriens pour 
les 'Ceſars renfermes mollement dans le fond , 
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fe leurs Palais: ils les ſervelent quelque . 
temps, & les detronoient enſuite... 


J 
7 


. 
bas, 7 
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SUR LES SOLLICITATIONS 
TY GRANDS. . 


1 


Lz moment, 3 : od. un miniſtre 
des finances a le plus de beſoin de raſſembler 
ſes forces, ceſt lorſqu'il doit refiſter. 0 avec 
canvenance , aux ſollicitations des perſonnes 
qui tiennent le premier rang dans 1'etat., ou 
par leur naifſance , ou par leurs emplois. Elles 
appercoivent rapidement quel eſt le caractere 
du chef des finances ; elles voyent bien vite 
sil veut mettre ſa * dans ſa conduite, ou 
seil cherche à s &tayer du credit & de la fa- 
veur; elles ne tardent pas K diſtinguer, ſi c'eſt 
aux principes ou aux perſonnes qu'il a def 
ſein de ceder ; & ſelon qu'il ſe montre em- 
preſſe ou circonſpect, complaiſant ou ſevere; 
ſelon aa elt vain dans ſes manieres, o 

O ij 


nn) 
noble dans ſes ſentimens; enfin , ology qu? 
eſt debout ou proſterné devant les airs de 
Cs, les courtiſans s approchent de lui, 
Vaiment & le mepriſent ; ou bien ils Sen 
Eloignent , le haiſſent & Feſtiment. C'eſt >. 
un miniſtre 2 choiſir entre ces deux partis; 
sil a Tame Elevee & amour de ſes de- 
voirs , „Ar ne ſera pas lent fe determiner (0: 


—__. 


(i) Chez une nation ſenſible a uk mot un ſourire 
aimable captivent ſouvent plus de ſuffrages qu'une ſage 
adminiſtration. Il eſt vrai que tandis que le ſouvenir de 
ces petites graces, qui ont charmè la yanite des vivans : 
s'enfuit avec leur generation , la memoire des actions 
eft la ſeule qui demeure & qui réſiſte aux atteintes au 
temps. Les paſſions des hommes ſont plus fortes que 
leur intelligence; celle-ci ne peut juger, tandis que 
les autres dominent. L' opinion eſt ſemblable a la mer. - 
agitde ; celui qui veut en meſurer la hauteur, laiſſe 


7 rorage. | | EL. 3 


Lhabitade des ndibinaiets ns dans cevx. 
qui arrivent aux grandes places, les engage ſourentA. | 
reſpecler les perſonnes, bien plus que les Frincipes. 

Trifte choix. fans vertu comme fans recompenſe l car, 
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JET PENSION, ni 


27. ES malanges d stat per e des alliances, Tac- 
croiſſement du luxe , le prix qu il oblige de 
mettre a la "ports; enfin I'habitude es 
grand mattre en toutes choſes, „Woient fait 
des graces qui peuvent Emaner du Wöne , 4 


reſource generale,; ; equi tions def reacts | 3 
projets de mariages & d educations, peries 
impré vues, elperances avortées, tous ces 
ertnemens Etoient devenus une occaſion ion de 


511 


recourir, 5 1a munificence du Souvetain; on 
elit dit due le treſor royal devoit tout con- 
cilier , rout applanir , tout reparer ; & comme 


* 2218 


Ja voie des penſions, „ quoique | poulſee | A 
extreme, ne er ni ſatisfaire les pre- 


* * ( 10 # 
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des remerciniens ne PIT agent pas de 8 qu'on — 
en eſtime ; ni la faveur d'un jour, des condamnations 


{oa propre cur. 


O 


tag) 5 
rentions; nt ſervir afſez bien Ia cuphlité-hem 


| teuſe, Jon avoit imagine d'autres tournures 4 


& Ton en etit invents chaque jour: 120 in- 
terers dans les fermes , dans les rEgies, dans 
les rapes 1 dans beaucoup de places de finance, 
gens, les pourvoiries, dans les marches de toute 
elpece, & juſques dans les fournitures dho- 
pitaux, tout Etoit bon „tout Stoit devenu 
digne de attention des perſonnes ſouvent les 
plus Eloigntes par leur etat de ſemblables af. 
firs, Independamment de ces divers ab- 


jets, on ſollicitoit encore les engagemens de 
domaines e du Roi, les eebanges onereux d ſes 
interets , Taccenſement favorable de terres 
en non valeurs „ ou Ja conceſſion de forts 
qu on prętendoit abandonnes : enfin „ ve- 
noient auſſi les paiemens de faveur fur les 
penſions arreragees, Facquittement de vieilles 
creances quelquefois achetces A vil prix, leur 
admiſſion dans les emprunts, & tant d'autres 
manieres encore, toutes d autant plus danges 


reuſes, que pour de pareilles graces le cone 


(210 
fentemeine: mime du Monarque'n'&toit pas 
neceſſaire; puiſque ſous la couleur de la juf- 
ice, ou d'un arrangement d'adminiftration , le 
Miniſtre ſeul pouvoir determine? ces diſpoſi- 
tions. Cependant ces formes ube fois intro- 
duites, on ſent aiſẽment combien elles devoient 
plaire. Lobſcurité prevenoit la-reclamation' 
publique „& Tapparence d'une convenance 
r6ciproque, delivroit encore e du j vou de la 

reconnoifſance ( 25 MRP dh 
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DES ECHANGES. 


Lz Souverain y 2 conſtaminent perdu „& 
il y perdra toujours, parce que les agens dune 
adminiſtration publique, qui fourniſſent aux 5 
Chambres des ö ae les e 
(1) Ce a ce genre &abus , dont on ne peut => 


ſurer l' tendue, que M. N. erut devoir oppoſer les plus 
grands obſtacles; & Von ſait combien le caractere de 


8. M. a ſeconds ſes vues à cet gar. 
Oir _ 
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neceſſaires pour les evaluations dont elles ſonf 
chargées, ne peuvent jamais y mettre le 
weme ſoin, ni la meme diſcuſſion; que des 
particuliers, qui traitent avec le domaine i 
 Cailleurs, on, propoſe. communẽment zu Roi 
une terre dans. toute ſa valeur, pour en ob- 
tenir une négligee depuis longrtemps; & 
comme les Evaluations 46tabliſſent ſur les 
produits, tels gu ils ont été depuis dix ang. 


& non tels qu'ils pourroient etre, c eſt une 
nouvelle ſource de deſavantages, inde — 


damment de tant dautres qu il eff alle ap- 


7 Fil a * %\ 89 * 7 4 Fg | 


percevolr.: ') H A: 15. 


En gener 1 T art de 1! e 
blique, c eſt de lier & ſes convenances; 1'in« 
tereèt particulier, & de: fe garder, tam le 
peut, de Pavoir pour adverſaire.7 40 
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sun. LES CHARGES wot DONNENT 
1 4 10 ESS E. 0 


i. ins“ 0 2 
oo A — ae thn en — pe 
procurent la nobleſſe heriditaire , ſoit dès J inſ- 
tant qu on en eſt revetu, ſoit la ſeconde ou 
roilſeme generation; ſoit au bout d' un cer- 
tain nombre d'années de poſſeſſion, paile 
quetre mille; de je crois à . peu- pres'j uſte, 
| lenumEration ſuccinte que je vais en donner. 


Que wt Charges d 4e Materes-de Re- 
2 Ea 313 4 OY 
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Mille Ma environ rag Pa bes Parlemeps, 5 


en retranchant_ celles gui | ſont pofleders ps PIE 


les Conſeillers-Clercs, METERS 7 he 
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Neuf cents Charges enyiron dans les 
Chambres - des- Comptes J & les Courts: 
Aydes. RE > ; . 5 1917 


. 


Solxame-dix 4 le Grand Conſeil 


* 


Cars) 

Trente dans Ia Cour des Montioies, se 

Vingt au Conſeil Provincial d'Artois, ' 
Quatre-vingt au*Chitelet de Paris. 


Sept cents quarants ons les bureaux des 
finances, | 


7 11 
* . V4 * Nn 
— 


Jan 


Cinquante "= Gi "6 Grands-Baillifs + Sé- 
nEchaux , Gouyerneurs & Lieutenans-Gen6- | 
mur dEpee, 3 


7 41 


Neuf cents Charges. te Secreuires du Hai. 


Enfin, on peut fixer d deux cents environ 
les Offices en commiſſion au Parlement de 
Nanei, & au Conſeil Souverain d'Alface,,. 
plufieurs Charges tenant en ſecond ordre au 
Conſeil & h la Chancellerie, celles aux T. 
bunaux de la Table de . & U rel 
autres encore, .., 


Ce ſont les befoins d'argent , qui dans des 
temps de detreſſe , ont donns lieu a 1a crew 
tion de beaucoup d'Offices inutiles ; les pro- 
meſſes n'ttoient plus eſtimfes, les hauts 
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interets ne ſeduiſoient plus, on chercha des 
reſſources par la vente des privileges; & pour 
colorer cette conceſſion „on imagina des 
fonctions, qu on feignit denviſager comme 
neceſſaires, & Ton y attacha Ia plus precieuſe 
des precogalives dans un Horan Wen ee 

La politique & la ſaine raiſon clevent 
également contre de pareilles inſtitutions; 
une ſource perpetuelle de nouveiux nobles 
denatare I idée qu'on doit fe faire de ces dif. 
tindlions; & acecroiſſement du nombre des 
perſonnes qui jouiſſent d exemptions dans le 
paiement des impdts, devient un nn 
ann, your” la nation. 3 5 


TITY) /Toutes les Lifpofitions it 
qui augmentent ou favoriſent les vanitds 
ktrangeres k Letat dans lequel les divers 
citoyens ſe trouvent places, ſont contraires 
a une ſaine politique. Je nhefite point A 
dire que ces diſpoſitions arrdtent; en France, 


\ 


(220) 
| ledeveloppement entier des forces & du genie 
du commeree.; & que c'eſt lo une des cauſes 
principales de la ſuperiorits que conſervent 
dans pluſieurs branches d'affaires, les nations 
ol les diſtinctions d' stat ſont moins ſenſibles, 
& od toutes les pretentions, qui en reſultent, 
ne font pas un objet continuel d'occupation, 


} 1 


, Enfin, il ne faut pas perdre de vue une 
grande idée générale. La plupart des stats de 
J Europe ſont, par leurs circonſtances ou 
guerriers ou commergans ; & l'eſprit de leur 
gouvernement doit s adapter h ces differen- 
ces. La France , au coniraire , doit tte Fun 
& Tautre : elle eſt rappellce aux idées de 
nobleſſe & de ſervice militaire , par ſa conſ- 
#itution monatchique ; & aux idées de. com- 
,merce & de richeſſe, par la nature de ſon 
ſol, par Vintelligence de ſes habitans, & 
par la poſition du Ruyaume : ces diffsrentes 
_conſid6rations' ſe reunifſent pour compoſer 
fa puiſſance; il faut done: habilement- les 
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menager toutes; il faut dans le meme temps” 
qu'on nburrit les opinions qui enflamment 
Thonneur & le courage, ne point decourager 
celles qui attachent aux occupations utiles & 
ficondes de la ſocitts ; & comme les ſen- 
mens amour - - propre & de vanits qui 
meuvent tous ley hommes, ſont en France, 
un reſſort encore plus puiſſant, Von ne doit 
pas le diriger aveuglément, & dégodter des 
profeſſions importantes, pour ajodter un petit 
triomphe de plus à celles qui ſont a 
favorlſdes de tant de manieres, 


— 
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C. EST aprds elne entretenu des iddos 
de luxe, de fortune, de grandeurs & de 
vanite, que par une forte de contraſte , oa 
ſe ſent entrains k fixer un moment ſon atten - 
tion ſur les miſeres humaines. L eſprit fo 


(ma) 

eomplalt dans cette oppoſition, lorſqu Il jouit 
du calme de la meditation; mais au milieu 
du tourbillon du monde, fa marche eſt blen 
differente; ſouvent alors ces miſeres nous 
touchent & nous environnent, ſans nous oc · 
cuper ; & ce n'eſt que dans les circonſtances 
od Ia fortune nous contrarle , que nous ſon- 
goons au malheur ; il exiſte pourtant ſans 
interruption ; il peſe k chaque inſtant ſur une 
partie immenſe de la nation, Levons nos yeux 
un moment pour conſiderer c6 triſte ſpectacle, 


La pauvreté eſt ma]heureuſement une des 
conditions inſéparables de I'&tat de ſocidts : 
il y aura toujours des hommes expoſes k 
Vindigence , parce que tous ceux qui ſont 
nes ſans fortune, & qui n'ont pu recevoir 
de leurs parens auſſi pauyres qu'eux, cette 
premiere Education, le germe de quelques 
talens, ſe trouvent reduits pour tout bien, 
al ſimple force de leurs bras & Ceſt en 
deyouant cette force au ſervice dautrui , 


(an) 

quiils peuvent odtenle la ſubſiſtance journt® 
liere que la ſubdiviſion des propridtds ne leur 
a point aſſure ; mais dans un pays vaſte G 
| pevpld, les habitans qui n'ont dans leur 
partage que cette reſſource incertaine , ſont 
en ſi grand nombre; chacun en particulier 
ſe trouve tellement commands par les be- 
ſoins preſſans de la vie, que les poſſeſſeurs 

des frults de la terre ſont parvenus facilemene 
ne donner pour prix d'un travail groſſior, 
que le plus Etroit néceſſalre. Cependant les 
hommes dont la fortune eſt compoſes de 
ces modiques ſalaires , ne ſe condamnent 

point k vivre iſols , une femme & des 
enfans viennent augmenter leurs beſoins ; & 

dans cette ſitustion ſi une maladie ſurvient 
au chef de famille, fi Fouvrage ſur lequel 
il comptoit, eſt long - temps interrompuz 


enfin fi la plus legers imprevoyance aggrave 
ſa detreſſe ordinaire , le moment arrive od 
il ſe trouve contraint de chercher une refs 
ſource dans la bienfaiſance. Quelle pitis ne | 
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doivent pas avoir pour ces infortunés, 'k 
clafſe d hommes privilegiés qui naiſſent en 
vironnes des biens que les droits de Ia "fac. 
ceſfion leur ' girantifſoient ! Enfans de l 
meme nature, quelle difference n'a pas miſe 
entr eux la legiſlation. ſociale | Sans doute il 
Etoit' indiſpenſable de regler les propriet& 
& les heritages; & fans cet ordre conſtant 
& inviolable, la ſociets et été livrée 1 dey 
convulſions continuelles , & la loi du plus 
fort elt par- tout prevalu ; mais la penſce 
des riches remonte rarement à cette pre- 
miere ſource de tous les droits, & ils jouiſ- 
ſent comme d'un attribut perſonnel, des avan- 
tage qu'ils ne doivent point à la ſuperiorits 
de leur eſſence, mais à des conventions faites 
de mains d hommes. Tout flechit aujourd hui 
ſous cet empire que la ſucceſſion des temps 
- conſacre; la foule innombrable qui couvre 
la terre, eſt force de ſe ſoumetire à ce. 
loix ; ; & elle attend en ſilence que les diſpen- 


fateurs des travaux alent recours: ſes ſervices. 
— 
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C'eſt au Gouvernement, interprete & de poſi- 
taire de Tharmonie, ſociale; c'eſt à lui de 

faire, pour cette claſſe nombreuſe & désbhé- 
ritse, tout ce que Tordre & Ia juſtice lui 
| permetterit /: : il doit proflter atrentivement de 

tous les moyen qui lui ont ets laifſes pour 

adoucir la rigueur des anciennes conventions * 

& pour tendre une main ſecourable à ceux 

qui ont beſoin de protection contre les Toix 
 elles-m#mes; alors, pres des ſtatuts qui fixent 
les droits des ö citoyens les uns envers les 

autres, Tadminiſtration ſaura decouvrir encore 
les devoirs dela ſociete entiere envers Vinfor- 

tune; cette idée, auſſi bienfaiſante qu etendue; 5 
| ui ſervira de guide en toutes ſes actions; elle 

ſera. preſente q ſon eſprit , & dans. la diſtri- 

bution des imp0ts 9 & dans Vetablifſement des 
travaux publics, & dans Ja diſpenſation des 
biens deſtinés à des charités, & dans toutes les 
diſpoſitions enfin, propres : prevenir la mi- 
ſere & la mendicité qui marche d ſa ſuite. 
Ah l que cette mendicits poutroit fouvent 
Ps | p 
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ſervir de reproche a Leutorité qui la a 


Je demande l'rumdne | avjourd'bui , diroit un 
malheureux ; mais depuis cing jours j'ai tra- 
vaille ſans retribution a r6parer les chemin: 
publics; mais un Collecteur g fait vendre le 
peu que j'avois , your 6tre pays de ma taille; 
un autre me pourſuit pour mon devoir de 
gabelle ; incertain ſur mes droits, je me ſuis 
encore 'Gpuiſe par une defenſe litigieuſe, & 
je viens de me preſenter q la porte d'un rich 
proprietaire , pour demander du travail; on 
m'a repondu qu'il n'avoit pas | beſoin de mes 
ſervices. Un tel diſcours sdrement ſeroit une 
excuſe intereſſagte , & meme une juſte-apolo- 
gie de la part comics ſeroit 1 comme. 
2 | 


+ Les &tablifſemens de bienfaiſance ou d'ardfe 
public ont ſouvent 6te dils aux plaintes in- 
commodes de la pauvrets , encore plus qua 
une inguis tude conſtante 8 generale, ou B 
une ſage prdvoyance, On voit dans Jes 


Cap - 
 lettres- patentes, deſtindes d fonder 1hdpital 
general, qu'un des motifs de cette inſtitution , 
fut la multitude des mendians qui rempliſſoient 
les rues de Paris, Sans doute il faudroit en- 
core ſouir aveg reconnoiſſance de toutes les 
diſpofitions utiles, lors meme qu'on en de- 
vroit uniquement le bienfait k {motion 
qu excitent le de ſordre ob les malheurs dont 
le Gouvernement ne ſauroit détourner ſes 
regards 3 mais la pitié reflechie qui: fixe ſon 
attention ſur 1infortune' ignores, '& qui s.0c- 
cupe h la prevenir ; mais ces idees generales : 
qui font connoltre k 1'avance tous les effers 
ine vitables, & du poids des impdts, & de 
la diminution du commerce, & de I exercice 
rigoureux des droits de propriété, tous ces 
Frande de veloppemens, enfin, de !eſprit | 
d'adminiftration , forment un titre plus _ | 
K TR des hommes. 8 ; 


Si j\avois N former un veeu ſur un PRE fi 
N fi j\avois k concevoir une idée 
n 
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propre a rapprocher de cette perfection „ 
litique, à laquelle il eſt ſi difficile d atieindre: | 


je me repreſenterois des adminiſlrations pro- 


vinciales, qui, après s etre conſolidees, & 
apres avoir donné tous leurs ſoins x diminuer 


le poids des impots ſoit par une ſage repar- 
tition, ſoit par des modifications raiſonnables, 


ſubdiviſeroient leur attention dans toutes les 
paroiſſes, en, connoitroient exaclement leb 
reſſources & les beſoins , & ſauroient diſtri- TE, 
buer, dans une proportion intelligente, les 

ſecours , les travaux & les encouragemens. 


Jie verrois ces adminiftrations Sinftrijre 1 


Vavance par des calculs generaux „& appli 


quer cette lumiere aux informations particu- 
leres. Je les verrois acquerant chaque jour 


des droits A la confiance du Souverain ; unir 
ſycceſſivement ſous un meme point de vue, 
& la partie du produit des impoſitions def- 
tinges à des ſoulagemens ou à des travaux 
dans les ſaiſons rigoureuſes, & les revenus 
det ue, & les . qu on 2 at- 
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tendte des kKberitét qui ſont un devoit du 
Clerge, & les offres volontaires' de « ceux qui 
voudroient connoltre de ſages diſpenſateurs, „ 
pour ſe livrer à toute leur genetoſire. Je ver- 
rois des mimes ädrminiſtrations, former de 
tant diobjets, comme un faiſceau de bienfai- 
ſance politique, & ſe montrer jalouſes qu au- 
cun' habitant de la province, dont la ruteſs 
dconomique leur zuroit ett confice , ne. pilk 
jamais; dans ſon införtune, ven prendre avec 
juſtice Finſouciance publique. Je les vetrois 
enfin devenir comme garantes, non de 1'ai- 
ſance générale, c eſt une idee chimerique ; ; 
mais de Vexemption des maux que de ſages 
precautions peuvent ani (1), 


(0 I y ent juſqu ' ein quante mille mendians aa | 
duns une annde , lorſqu'en 1967 on cp use ma- 
| nigre plus particuliere de · cette partie de l'adminiſtra- 
tion... D'apres les derniers calculs formes vers la fin 
de radminiſtration de M. N. Venſemble., des mendians 
renfermes, habitusllement dans tous leb depot dw 
Royaume, | fut 6value entre fix & ſept mille. N de- 
pöts ſont au nombre de trente-trois, 


Ew 1 
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. Ceft ainſi que je ramene ſouvent bY as 

1 inſtitution perfectionnee , une multitude 
Cavantages : fi c 'eſt une erreur , c eſt la ſeule 

du moins qui prote. a Teſperance ; les facults 

d'un Miniſtre des finances. n'ont aucune pro- 

portion avec les ſoins quexigent toutes les 

les branches de Vadminiftration. dont il a la 

| ſurveillance, & & il veut que tout Emane de 
T | ſon cabinet; rien ne ſe fera qu imparfaite- 
went, & le bien meme qu'il aura pu ens 

cuter, ſera . comme lun. 
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A LYa _ le " la plus de fept cents 165 
pitaux, & une centaine d ẽtabliſſemeni de irois 
ou owe ”s , fondes yer des renden 3 


Teſlime det cent a cent dix mille le wonddcs | 
des malheureux qui trouvent habituellenient 
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un aſyle ou des ſecours dans ces diftrevtes | 


maiſona 3. & yoici k-peu-prs bs divifion dip 
pfincipales claſſes, * lun, A * + TTY 7 


Ousrinte mille lane ns: 1 paurres d'ur un 
lge wance, & preſumes hors 4 Gia de gagner 


. bg vs T 
leur, vie, 


s 1% ' tj 33:6] $445"; 4 hs 
— mill ben 
© Quarante mille enfans trouves, dont le 
plus grand. nombre 55 mis en penſion: dans | 

Jos campagnes (. a 


4 


by 


1 Dogs differens merits Ceſt entre + din 
huit 8e vingt millions quej'6valueroisle revenu 
annuel dont les hôpitauz ont la diſpoſition; 
& le, quart de cette ſomme, a-peu-pres , ap- 
partions.d. brit general & A n | 
de. _—_— b #148. {SHR >; „ W95 
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4 1) Jen's | polar compel dans. cette numiration Jes 

—ů deflinds au ſecours. de larmde & des gens de 

mer Hur nombre eft d environ foixante-dix ; ; 1 90 
bee & ell 
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Lon trouve aujdund hui beaueoup de gens 
qub mettent en queſtion, ſi les hdpitzux ſour 
des etabliſſemens utiles 2 Ia ſocicts j &T la 
grande objection dont on fait, uſage, 2c eſt que 

de pareilles inftiturions « entretiennent la pas 

reſle , en diſpenſant le peuple de ſe  mdnager 
une Epargne pour le temps de la vieilleſſe & 
des infirmites, It ſe peut; en effet; que Yeſ- 
perance d'un ſecours dans les maladies , ou 

dun aſyle dans Lage avance , rend quelque-. 
fois moins laborieux & moins proven yant ; 

mais les ſalaires des hommes qui. Tivent Cun 

travail groſfier ſont tellement compaſſes; qu'il | 
Jeur faudroit un effort continuel pour ſe ſou- 
mettre la natare des privations qwexigeroit 

N preparation journaliere d'une éputgu, de 
quelque valeur La ſocitié, qui abandonne 
cette claſſe dhommes aux loix impkrieuſes 
der propristsires 3 ne peut legitimement” Saf-- 
flanchir de tours compaſſion envers elle dans 

les momens ou age & les maladies lan privent 
du plus etroit ndcefſaige: & ce bn 4e 
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penle,; une grande injuſtice, que de lui des 
mandet une ſorte d bnégation delle mme 
lorſquꝰ on regle ſa part au patrimoine commun, 
& de vouloir qu elle reprenne enſuite Veſ- 
prit de reflexion pour lier, 1 chaque inſtant, 
Vavenir au preſent, Rien n eſt donc plus con- 
forme aux loix de I equitè que ces Etablifſemens 
publics ; od les veritables phuvres trouvent des 
ſecours · dans leurs infirmites & leurs maladies; 
& s il eſt des momens ol la confiance en de pa- 
reils ſecouts, les rend inoins Ecoriomes , „ it 
en eft d autres od cetie coriffatice les preſerve 
du plus affreux deſeſpoir Il faut donc, je le 
crois „ven tenir à ces vieilles idées dhuma- 
nité, que le temps & les opinions de tous les 
temps ont conſacrees; & Ton doit ſe defier 
de cet eſprit de rafinement qui, en faiſant 
connoſtre quelques nouveaux rapports dans | 
les affaires Cxdminiſtration, entrsine pluſicurs 
perſonnes prejuger', que fi Ton avoit vu tout 
ce qu elles appergoivent rien de ce qui eſt 
ne ubbteroir; ; mais elles/feroient bien plus 


\ 
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frappees des morifsiqui ont fixe les opinions 
communes, 5 il leur toit poſſible de les d- 
| R * hui * la n fois. 


533 


ene tes ublifſempns Jds 5 1 


melee Tinconveniens, ce ſont ; mes yeux les 
maiſons deſtinées I ſervir;Caſyle aus enfans 
abandonnës: cette louable inſtitution à em- 
piechs, fans doute; que des étres dignes de 
compaſſion, ne fuſſent la victime des. ſenii- 
mens denatures de leurs parens ; mais inſen- 
ſiblement on geſt acc outume 3. enviſager, les 
| hdpitaux Cenfans trouves , comme, des mai- 
ſons publiques, ou le Souverain trguvoit juſte I 
de nourrir & dentretenir les. enfans des plus 
pauvres dentre (es ſujets; & ceite idée, en 
ebrendant, a reläché parmi le peuple, 1, 
liens du devoir & ceux de amour paternel. 
Labus groſſit chaque jour, & ſes progres em. 
barraſſeront un jour le Gouvernement; car 
le remede eſt difficile en viemplogurt on des 


Thumanite , ceux dont lutilite eſt la plus 
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palllatifs, & les partis extté mes ne ſeroient F 
approuves qu'au moment od le defordre arrive« 
roit à un exceds qui frapperbit tous les yeux. 
Tei je ne puis m empècher d invitor les curds 
& tous les miniſtres de Eglise I redoubler de 
zele pour detourner , par leurs inſtructions 3 
de ces crimes ſecrets contre leſquels les loix 
ont ſi i peu de pouvoir; C'eſt dans cet momens, 
entre tant d'autres, qu'on ſent combien le ſe- 
cours de la religion eſt neteſſules au malntien 
de Fordre public ; & c'eſt bien peu connoftre 
linperfection de tous les moyens dadminife 
tration, que ' U'8trs indifferent k ce puiſſant 
reſſort | Lbhumme claire peut uimer la vertu 
| pour elle - meme; mais la claſſe nombreuſe des 
hommes; döpourvue des ſecours de Peducas 
tion, & deconcerise ſans ceſſe par la miſere 
de ſon état, a befoin d'etre ſoutenue par une 
idse rapide du bien & du mal; & par un ſet | 
timent de crainte & d'eſperance qui la con-. 
tienne au milieu des tenebres. Philoſophes de 
notre fidcle,, contentex · vous d'ayoir concouru 


Fo 8 5 . 
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a dégeger la religion dex « prejugds Tas dure 
intolerance z vous aurex un grand tort, fi vous 
voulen davantage, Laiſſen, laiſſen aux hommes 


& le frein le plus ſalutaire, & la mY confolante 
des . | wth 
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DES PRISONS. 


Lis principales priſons de Paris ont 616 abſo= # 
lament changées, Fordre en a ett ſenſiblement 
amélioré, & je crois qu avjour@hui toutes 


les diſpoſitions interieures qu'exigeoit Ihuma- 


nité ſont extcutces , conformẽment aux in- 
tentions du Roi, manifeſtées par ſes Lettres - 


| Patentes de 1780. Les priſons de Paris ap- 


5 peut raiſonnablement deſirer. On a deja ſuivi 


cet exemple dans pluſieurs provinces; & fi I'on 


continue a donner du ſecours aux villes qui en 


auront, beſoin , les vieux étubliſſemene qui 
Etoient, paryenus au plus grand dexre d'hor< 


(7) 
reur, ſe régensteront ſueceſſivement; & la 
partie dee ſijets du Rol, la plus malheureuſe 
& la plus oubliée, reſſentira dans les lieu 
obſcurs od elle eſt renfermée, les effets de 
Ja bienfaiſance du Souyerain (1)... 


On a dit que la juſtice &toit la bienfaiſance 
des Rois: ce mot a eu de la reputation, je le 
crois tres · exact; mais ſous un rapport plus 
vaſte , & en conſiderant les beſoins de la mul - 
titude , les limites de ſes reſſources, & le joug 
ſevere impoſe par les loix de propriete, on 
pourroit dire auſſi que la bienfaiſance eft fa 
| juſtice des Rois. Un Monarque , lorſqu il diſ- 
tribue des recompenſes „& lorſqu il rend des 


jugemens ou dans ſes conſeils, „ou par la voix i 


de es ne n eſt alors qu's un ſouverain | 


„ 


* = 


@) Quad la main du temps, ate ＋ d'un ſuce 
cefſeur ont detruit ou change les arrangemens ad- 
miniſtration, od Þ on ayoit place ſon attachement & a 
gleire, Ceſt du ſouvenir des biens particuliers qu'on « 
pu faire, u on vit encore heureux dans ſa retraite. 


1 4 
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. 551 "Y : 
arbitre, & il Cuff de fa juflice 3 mills dans . 
| Tadminiſtration dun Royaume, le Souverain 


paroit comme une émanation de Ieſprit bien- 
faiſant & celeſte qui veille ſur les hommes, 


& qui fait lever Therbe des champs & murir 


les epis pour les nourrir. Il faut que dans 


retendue de ſon pouvoir, le Prince imite cette 
benigne influence de la nature; la juſtice exacte 
ne ſauroit ſuffire a ceux qui n ont rien à̃ de= 
fendre , & qui peuvent peri? de miſere au mi- 
lieu des loix ſociales , quand ils offrent en vain 
leur temps & leur ſervices. C'eſt done la bien · 
faiſance du Monarque qui leur eft ſur- tout 
| ncceſſaire; c'eſt elle qui prend ſvin d établir 
pris deux des attellert de travail dans let 
moment od les occupations de la campagne 
font ſuſpendues; c'eſt elle qui lui procure 
dlautres ſoulagemens dans les Evenemens mals 
heureux & dans les ſaiſons rigoureuſes ; c'eſt 
encore la tendre inquietude du Monarqus qui 
veille ſur le prix & ſur I'abondance des ſub- 
| fiſtances, & qui tempere avec ſageſſe Veffet 


£ 239) + 
des loix qui n waſſurent les fin de la terre 
qu à ceux qui poſſedent des richeſſes. Enfin', 
c eſt cette mEme bienfaiſance qui ouyre des 
alyles aux vieillards abandonnes , qui aſſurs 
des ſecours aux malades denuts de refſources, 


& qui prend encore pitie, dans le fond den 


priſons , de ceux __ des eg emen. 7 con- 
duiſent. ME 


Ceſt par la juſtice que chacun jouit en paĩx 
| de ſes droits; c'eſt par la bonts que le pauvre 
en acquiert ; c'eſt par la juſtice que les Rois 
ſont reſpeQs ; c'eſt par la bonts qu ils ſont 8 
benis. Ah ! ces deux vertus , la jſtic & l 
ienfaiſance ne ſont pas de trop pour la grande 5 
tiche des Princes; ne confondons point des 
devoirs qui ſont diſtindts ; ;jil y a place aſſen 
pour les exercer tous dans le vaſte champ des 
miſeres humaines. Deſirons donc la juſtice 
duns les Princes, afin Cafſurer au merite fa 


 r6compenſe , & de garantir à chacun ſa pro- 
pricts 3 mais cheriſons en eur auff cette 


5 litique qui preſente 2 Teſprit des objets de 
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bienfaiſance, qui doit les rendre attentifs 1 
Vinfortune publique & les engager l l pre · N 
yenir ou à la ſoulager, Enfin, fi nous les | 
aimons ,. ſouhaitons - leur encore cette vertu . 
afin quiils puiſſent connoltre tout le e charme 0 
de la nen oy © 


FP 


SUR LA LEGISLATION. 
DES: GRAINS, 


1 Ln eſt point de queſtion dans! Economie po- | 


meditation plus profonds & plus erendus , , 
que celle des grains; elle tient aux plus grands 5 
prineipes de la ſociets, elle ramene aux droits 

les plus anciens de 1a nature humaine , & Ton 
ne peut ſe laſſer d etudier une matiere ſi in- 
2 dans P ordre public, - e 


Que 1 helas | au bonkeur du plus RL 


nombre des e 5 tant de livres de morale 
&@ 


oo q 242 ) 15 
& de Philoſophle que nous celebrons 1 ces 
ecrits reſpectables, monumens de Teſprir 
humain , ſont preſque tous deſtinés à calmer 
les paſſions ou à les concilier ; mais c'eſt par 
le luxe, que ces paſſions ſe ſont erendues „&& 
comme deployees ſous mille formes diffe- 
rentes; ; elles ſemblent appartenir > cet ordre 
de gens qui, delivrés dun travail continuel , 
par les proprictes dont ils jouifſent , ou ne 8 
de vouant que par ambition, ſe flattent, ſe 
blefſent, ſe ſervent, ou ſe nuiſent par orgueil 
ou par vanits, Continuellement en proie A. 
des mouvemens de Tame inconnus a Tindi- 
gence, ce n eſt que pour eux que ſont faites 
les legons de la ſageſſe, & ce ſont eur ſeuls 
auf [qu ont les temps de les 1 


my 


Mais i eft bien peu de vhckls dont 14 dit. 
cuſſion aboutiſſe au bonheur de Ia multitude.” 
Vivre aujourd' hui , travailler pour vivre ä 
main, voila l "unique intéret de la claſſe la plus 

nombreuſe des citoyens. Nes ſans proprictes x 


2 


(242). 


ils ne peuvent etre nourris qu en meritant par 
leurs ſervices une modique part au ſuperfly 
du riche, & ils voyent renaitre pour eux 
chaque jour la mime crainte ou la men e eſ- 
Frakes. | 23 


* 


4 


Si les loix ſur le commerce des grains peu- 2 

vent aſſurer ou troubler leur repos , en eſt-il 
qu. 'on doiye approfondir avec plus de ſoin $ 
Eſt- il d objet plus digne Tattemion ? En eft- i | 
qui appartienne dayantage à toute ame ſens 
ſible ! mais en méme- temps que ces conſidera - 
| tions animent le courage & preſſent la penſee; 
on decounre , a meſure qu. on avance dans cet 
examen, qu il n eſt point Crude plus abſtrait 
& plus compliquee. | 3 
. Tant6t on voit devs des mimes prin- 
cipes, des conſEquences abſolument differentes; | 
quelquefois ces conſequences: ont une telle 
reaction, qu elles ſemblent etre > leur tour une 

cauſe premiere ;. ; ſouyent meme , devenues plus 


/ 


% | 
populaires que! le principe cr. ol elles derivent s 


9 84 


elles fxent uniquement, Farteruion & Pon. a o 


HF EF 


32191 1 


enfin on voit des Fa contraires etre 
Teffet des memes axidmes , & appartenir aux 
memes denominations, ſelon les degres 4 


3 42 12 


rendue au on donne a leur ſens, 2 ou Tappli- 


5 4 
2 
> 


cation ue 'on en fait. ; 


* - 
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1 vente lümlls für vn ou rt 
tiguer celui qui la pourſuit?/ elle ſemble ſk | 
tour ſe refuſer a toute notion fimplg & ee Ya 

en dentourant Texceptionis on, de reſerves & de 
& C eſt au milieu de ces varidtts ? 
bontingelles, t faut ls chercher & lu ift. 


| FE 85 

* I&giſlation des gmins , qui bemble ardon- 

E pays par les loi de la nature, 

en baule verferoit un autre done d'un ſol moins 
"_— ſnue e reg , 1 er pax 


yen ces ente. politiques ne 
23 
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ſont pas les ſeules qui embarraſſent dans le 
choix du meilleur ſyſteme applicable au com- 
merce des grains, 'Si Ton jette un coup-d' ell 
ſur interieur de la ſociets., Ion y voit les 
diverſes claſles qui Ia compoſent, enviſager 
cet important objet Tune maniere abſolument 
differente , parce que > Tattention des hommes, 
dominee par Ihabitude, eſt preſque toujours 
firte par leur imeret, fans qu ils nien lu vo- 


lonts ane J at 10 Auto) W 


ee n nononnu g e 5 

"ne taire ne. yoit it dans les leds un 
fruit de ſes ſoins & un produit de la terre qui 
lui eppartient; il; veut en Ae ene 
de fes autres revenus. Lee 


- P f 
WIT eier : 


Te e: perde dans cette denrée 
qu'une marchandiſe qui ſe vend & S achete; 
il yeut pouvoir racquérir & la revendre au 


gre de ſon intert. Il demande que cette cir- 
culation ſoit ſoumiſe a aur x loix geneérales du 
commerce, | : Tn Tu 


[ 245 ) 

Le pevple, ſans refldchir, mais Eclaire par 

ſon inſtinct, commands par ſes beſoins , en- 

| viſage le bled comme un element neceſſaire * 
fa conſervation; il eſt ſur la terre, il y veut 
vivre; il veut pouvoir atteindre a ſa ſubſiſtance 
par ſon travail; il reclame des bir de police 
qui lui en repondent. RO, 


Ces trols claſſes hommes font retentir les 
noms les plus impoſans pour la defenſe de leurs 
pretentions : le Seigneur de terre invoque les 


droits de la propriete ; le Marchand, ceux de 
h liberalits ; le ues" ceux de Fhumanit6, 


f 


Les 1 qui virent 1 RA Sins | 
ls: villes, aſſez indifferentes ſur des queſtions 
qui ne les | interefſent que dans un avenir 4 
eloigné, ſe joignent confuſtment aux plaintes 
des differens partis „& trouvent preſque tou- 
jours que le contraire de ce e qu on fait 1 Etoit 4 
ce quiil falloit faire. ee 


Les . qui meditent dans leur cabi- 


* 
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net, vleins du lowble defir d clairer le 51 | 
| mais trop facilement diſffoſes > croire que c'eſt 
toujours faute d'eſprit qu une adminiffration 
eſt imparfaite, preſſes de delier le nœud gore 
dien, Etablifſent un principe, le generaliſent, 
le pouſſent à V'extreme, & en etendant ainſi 
fon empire, ils laffoibliſſent on le denaturent ; 
ſouyent ils enviſagentavec trop diindifference , 
| le ſoin d'y ſoumettre les opinions & les prẽ- 
jugEs-; car il eft auſſi, une ſorte de courage 
ahſtrait, qui, loin, des hommes, attaque & 
ſurmonie toutes les difficultés par la force de 
ha raiſon & la puiſſance de la verite. Plus pres 
d' eux; ce courage chancele, & Ton eprouve 
bientôt Vinſuffiſance de ces armes auxquelles 5 
on avoit mis ſa conflance. 


Auſſi, INT, folitude on felivre - 
2 toute la hardiefſe de la théorie, les divers 
adminiſtrateurs de la choſe publique donnent 
quelquefois dans un autre excès; habituts à ns- 
gocier ſans al avec les paſſions des hommes R 


627 
obliges ſouvent h combattre contre leur aveu- 
glement & leur violence, ils ont toute la 


timidits de experience, & veffrayentt trop fa - 


cilement des plaintes & des nouveautés. 


Ceſt au milieu de ce choc continuel d'in- 
teréts, de principes & d'opinions, que le 
legiſlateur doit chercher la verite. Rempli 
d'un faint effroi à Taſpect du bien qu il peut 
faire & qu il oſe tenter, il doit s'clever par 
la penſce au deſſus des differens motifs qui 
remuent la ſociete; il doit la confideter dans 
toute ſon 6tendue , & lier dans fa bienfaiſance 
tous ces ordres de citoyens , ſepar&s par Tor- | 
gueil & les pretentions vaines ; il doit ſur-tout 

etre le protecteur de cette multitude d hommes 
qui n'ont point Gotateuts pour exprimer leurs 

plaintes, dont Il faut étudier les ſouffrances, 
parce que leur voix ne s'tleve que dans la de- 
treſſe, qui ne voient que le moment, & qu'on 
ne peut ſervir que pur prevoyance 5 qu'il eſt 
impofſible de rendre jatnais aſſen heuteux pour 


Q iy 


(248) 
en Etre appergu , nj pour jouir de leur recons' 
noiſſance, mais qu il eſt ſi doux de defendre 
contre l' oppreſſion & le malheur, ſans «clit 
& ſans recompenſe. 
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Cx E commetce eſt le ſeul 11 1 cart | 
influent ſur la ſubſiſtance du peuple 5 & c 
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„ Lo commerce n'eſt pas un but, mais un nepen, 
& ce moyen meme eft ſuſceptible de diflerentes 88 
difications. | 1 


L'agriculture, les manufäctures & te commerce ſont 
les trols ſources de la profperits d'un dtat j mals les 
Jotx de leur mouvement ne font pas les mümes ! les 
travaux Fepdites du laboureur ſesondent Ia fertilité de 
la terre Faction continuelte & multiptide des ouvefers 
dindufiric , acerolt la ſomme & la valeur des richeffes j 
mais les ndgeelans, qui ne ſont que les agens entre les 
beſoins & les produQions , peuvent ſervir V'6tat autans 


049) 

fur 1 tranquillits publique, Ainfi, en mbimes. 
temps que le Gouvernement doit permettre 
& favoriſer la libre enen dans les temps 


3 off 1 
— 
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par la meſure & la fimplicits de leurs optraticns > que 
par le nombre & I'4tendue de leurs entrepriſes. . .. 


On éprouve pour le mot de commerce, ce qui eſt 5 1 
toujours arriv6 avec ces mots vaſtes de la langue, aux- 
quels on attache 'comme conſtante I'idde qui leur ap- 
partient le plus frequemment. Tels ſont en Economie | 
politique, outre le terme de eommerce ceux de tra- 
vail, d'argent, de haut prix, d' agriculture de liberts, 
& beaucoup d'autres encdre. 


Une muleltuds Suren dennent au ſens trop twat 
du'on attribue à ces diflerentes expreſſions, 


81 Vargent eff une Hohefſe potirſuivie àvee raiſon par 
tous les hommes, comme particuliers ; parce que les 
plens & les travaix de toute efpece fout Evaluds jours 
nellement dans cette monnele j on en fait unique el 
jet d mulatlen entre les (ocidids politiques, quoiquiA 
leur 6gard effet de Pargent ne ſoit pas le mme, 


M ls haut prix des denrees augments le bendfige 
'momentand des propridtaires de terres , on proſents 


| * Shy x. 
d abondance „il ne doit pas condiliy de rar 
our + ou de la es als y voĩt . 


COR We" „„ ot Ach urn th ah os n 


EI 
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cette Ae comme une condition abſolue d 
progres. de I W e 5 Pow 15 | 


Si cette l eft la . ſource 4 pro- 
Auctions, on veut qu elle ſoit Tunique * de Line 
er des Etats- | k 


| $i laliberts du commerce eft le van «ack 4 e 


Ie Negocians , on en fait une religion beonomidue, & 
Ton ne remarque pas que la liberté n'6tant qu'un en- 
couragement, elle ne peut pas tre un bien , quand 
elle vapplique aux commerces nuiſibles A la foci6ts, 


'Enfin , le commerce sccomplit les (changes, & ſous 
ce rapport, il eſt devenu le lien le plus effentiel entre 
les hommes, & le moyen de ſatisfaire à leurs diſſarens 


deſoins; mais faire de ce moyen un but, c'eft-d-dire, mul- 
tiplier la ndceflits des changes pour accroitre le colt» 
merce , c'eſt une erreur 6vidente, 


Le commerce des ſubſtances dans le 3 d. | 


France, eſt la plus vaſte table de jeu qu on puiſſe an- 
bPlir. S'il etoit poſſible que l'opinion & la. loi accor- 
duſſent pour rendre ce commerce perfaltement libre. 


& indépendant de toutes ſortes de precautions , je ne 


f 


to 251 5 8 1 
Fer * ate plus; ce n'eſt que duns 422 FI 


net On Lea 


& » A” . 


9 


e que l plus grande Ned eapi- 
| taux circulant en France, fuſſent deftinds à proſiter 
des mouyemens que la nature & les paſſions des hom- 
mes feroient naitre daus le prix d'une denree auffi na- 
ceſſaire 1 la vie. Si de telles operations acqueroient 
notre reſpect, ſous le nom de commerce, ce ſeroit uno 
des plus grandes erreurs 1 * W 
duire. | 


rine , „de le controverſe d cet 


66 lth eat, dt... c * 1 1 


on reproche à Colbert de naVHofr pas fs les con- 
ditions de exportation des grains par une loi invariable 
& permanente. Mais peut on priſumer que ce Miniſtre 
qui avoit ſoumis tant d'objets d'adminiftration A des 
' r6glemens durables, efit ndgligs de determiner de 
mime les conditions de la ſortie des grains, „il avoit, 
cru que cette lol püt etre faite avec, ſagefſe | Que 
Fhomme , reduit par ſa petiteſſe aux plaiſirs de la 


' vanits , veuille tout rapporter à ſes deciſions , qu'il ſe 
complaiſe dans Vimage renaiſſante de ſon autorité, je 
n'en ſuis point ſurpris ; il ſe diſtrait de ſa mediocrite. 
par la contemplation de ſon pouvoir : mais un grand - 
homme cherche d'autres plaiſirs; il aime à dominer les 
ſiecles a venir par une loi bienfaiſante ; il y met ſa 


7 
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ben peut ſubfiſter encore : car «hell 
' tudes qui naiſſent des allarmes C'une province | 
ſur ſa ſubſiſtance, ſont d une telle nature que 
le Miniſtre des finances qui ſeroit le plus de- 
termine par ſyſteme n ſe repoſer ſur les effets - 


de la liberté, ne tarderoit pas 2 coutir aux 


fb 


precautions , lorſqu il auroit a r&pondre des 


6venemens. Et telle eſt, & ſera toujours la 


foibleſſe des idees abſtraites, des qu elles auront | 
a lutter contre la force du moment & 1'emi- 


nence du . : 


1 ** * * 1 1 
— — 9 ; 


el, il —8 ſa gloire. Aid, n en 4 —_ polat. | 


fi Colbert annongoit chaque annde la volonts du Sou= 


verain ſur exportation des grains , c'eſt qu'il ne croyolt | 
pas qu'il y efit un moyen invariable d'en fixer les con- 
ditions avec ſageſſe ; c'eſt qu il ne voyoit pas quel 
Etoit le ſicne 6ternel qui pourroit annoncer ſans mi- 
priſe ou commenceroit la ſortie du n6ceſſaire , ou fnirols a 


celle du . 


son Les DEF RICHEMENS, 

[=p ne connolt point 12 quaintits de teres 
cultiv6es. dans Tuniverſalits du, Royaume... , q 
II ſembleroit qu 'on devroit du moins etre cer-, 
tain de letendue des terres qui ont ats miſes 
en valeur depuis l'année 1776 3 6poque ol le 
Souverain, leur aſſura 1 affranchiſſement des 
tailles & des vingtienies pendant vingt an- 4 
nes. En 15 pour jouir de ces exemptions, ” 
il faut donner une déclaration de la reſolution 
ou l'on eſt de travailler au defrichement de 
telle ou telle partie de terrein ; mais comme 
ces ddefarations doivent t-necefſairement pre-' : 
cider Tentrepriſe , afin que 1'6tat du ſol ſoit! 

reconnu; on congoit facilement qu un chan 
gement davis ou un decouragement dans 
rexscution, ont dd introduire de grandes dif. 

ferences entre les quantites d'urpens ne . 
& celles ee ee. e e 


. 
Ap declarations de. defrichemens ku 
2 1796juſqu' la fin de 1786,annoncent le 


. de mettre en valeur 960 mille arpen. 


* affranchiſſement des impöts , benden un 
| „ certain. nombre années, ne ſuffit pas pour 
a 5 exciier genẽralement aux entrepriſes de de- 

_ frichement : c'eſt le manque de capitaix qui 
. arrbte un grand nombre de propriétaires; 

tantôt les difficultes qu l Eprouvent pour 

emprunter, tantöt le prix trop haut de Lin- 

terét, deviennent m un : obſtacle aux progebs i & 


* culture. | A rs 
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ON 20001) tc e * 
oy FO centage 0 communes ell encore une 
dlippoſition propre d encourager les defriche- 
mens s mais ce pariage, ne peut pas Etre 6 
gle dune maniere uniforme : 14 16gillation | 
doit etre differente, ſelon 1a nature des hiens 
'& le genre de refſounces de chaque doping 
8 comme il faut encore menager les langue 
habitudes, cet ſur· tout pour des arrangemen 
de cette lege e la mediation As. Ae 


Y 
1 


miniſtrations provinciales deviendroit utile; 
pluſieurs pays d'Etat ont, à cet égard, de 


_ er2s-boys principes, & 1 ſont ſuivis fans 
reclamation, . 1 11994 


I . ö 
on quelques ſecours reels. de la part du Gou- 
vernement ſont abſolument neceſſaires-; & 
ces ſortes de depenſes ſont infiniment raiſon · 
nables : Vargent reſte dans le Noyaume, & la 
terte, en rapportant de nouveaux fruits, pro- 
duit de nouveaux habitans. Il n'eſt point de 
richeſſe plus dre ni plus precieuſe ; Ceſt le | 
ſoc fecond de la charrue & non le fer meur- 
trier qui la procure : c 'eſt la roſee du ciel & 
non le ſang des hommes qui la fertiliſe, Ah l 
politiques guetriers, qui entourem le tröne, 
laiſſez a la bienfaiſance du Monaque le moyen 
des 'exercer; laiſſez- lui le temps de conſiderer 
interieur de ſon Royaume; laiſſez-lpi le temps | 
de connoitre qu il a le pouvoir dy repandre ds 
nouvelles ſemences de bonheur & de vie! 
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1 bs MMENT 1 4 moyens kauen. 
adminiſtration gue preſerivent en France, 
les maurs, ler uſages, & la nature du . 
vernement, pour afſurer þ retablir & menager 
Le cradit; il eſt encore une conduite de la part 
; du chef des finances, dont Teffet fur Topinion 
| * _ au bout dun certain temps: cette 
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nende qu aujourdhui de duelle importance , eſt le 
| credit public; li introduction de ce moyen de force 5 'eſt 
pas tros-ancienne, & il eat (te deſirer peut-btre pour 8 
le bien de Thumanitẽ qu'on ne let jamais connu; Cet | 
ainſi qu on a p raſſembler dans un infant les efforts 
de plufieurs generations , & c eſt ainſi qu en accumu- 
lant les depenſes , on à ports les armées aux axrthwicds MM 
du monde & qu on a ſu joindre la devaſtation rapide 
des elimats brülans, a tous les manx anciens & mu- | 
ris Mike horn . 6 560 
| | . 
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 conduite ſe FOO: e en glence ; mais 
elle s'applique- cependant 4 une "infinite de 
rolls WEE Moperunce. * _ 
une Le ute antegtion, n Gee 
e ee ec 

& © ne reconnoftle- erite ( ane. 
ment; ob une adminifirmion' diſſeren * 
pour ain dire q en donner bete bebe 
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ns Oates; Tan” In chaine des erre 
eft facile fe former && tant les imer t 
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à preſque rien Tindifferent : car il eſt juſqu x 
| une certaine .tranquillite dans le diſcours , & 

BE peut - tre juſqu'2 un certain repos. dans le 
maintien, qui influent de proche en proche 
ſur la confiance. On ne doit montrer, ni une 

ſombre inquiẽtude, ni une temeraire aſſu- 
rance: il faut preparer aſſea bien toutes ſes | 
1 diſpoſitions , pour etre en Etat de Sappuyer - 

conſtamment ſur. la verite : car on peut alors 

d abandonner > ſes mouvemens, ou ſe diſpen- 

: ſer du moins de tant de ſurveillance on n 

plus beſoin de mettre un intervalle de reflexion 

entre ſes ſentimens & ſes expreſſions & Fon 
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i eſt degage du ſoin laborieux de concilier fans 
| ceſſe ſes diſcours avec ia politique, eſpece 
1 daccord ſi penible a menager „& ſi difficile 
5 k maintenir. 
5 : = lie eſt deja fort avance 


lorſqu'on commence A enviſager ſes paroles 
comme la fidelle image de 1a penſce;. & il | 
_ Eloigne encore un ennemi dangereux , lorſ- 


62590 

aue par une juſte meſure „& dans ce qu'tl dit 
| dans ce qu il fait, il emptche n 
de $'exercer contre lui. 


4 


11 en eft de ha forfanterie kes comme 
des iddes exagerees, „ou de Tabondance des 
ſuperlatifs dans le ſtyle, dont! effet eſt preique 
toujours contraire a celui que Torateur ſe 
propoſe: car les auditeurs, mecontens de ce 
qu on Mut les entrainer au-delk' du ſentiment 
auguel ils ſont prepares , fe retournent avec 
| impatience , & conteſtent à la verits meme | 


ce qu elle a droit d exiger. Ainſi donc., & ; 
ceux qui agifſent , & ceux qui '6crivent,, 'S- -. 


tous ceux enfin qui veulent entrainer ou per- 
| ſuader , ne fiuroient trop reflechir ſur la puiſ· 
ſance de imagination, & ſur les moyens de 
la captiver ou de faire alliance ayec elle. 


J 4 


3 peut e encore dire avec . que 
toutes les actions ſages & honnetes en admi- 
niſtration, quelqu'etrangeres meme qu elles 


1 ſoient aux affaires du treEſor royal, influent ſur 
R ij 
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le erddit + : on aime à̃ voir tout ce qui annonce 


le zele. & la preoccupation de la choſe pu- 


blique, & ceite impreſſion favorable diſpoſe a 


ls confiance: on croit viyre alors ſous 1a garde 


Fun bon paſteur „& tous les genres d inquie 
tude ſe calment ou ſe rallentiſſent. II en eſt 
peut etre de Topinion publique, „ comme du 


ſentiment qui ſouvent nalt'& $accrolt,, moins | 
encore par Limpreſſion des grands proccdei 


9 


ou des genereux ſacrifices, que par ces ſing 
habituels & par ces mouvemens irreflechis 
qui ſemblent appartenir davantage au penchant 
& aux inſpirations de la nature. De mime la 
confiance dans un adminiſtrateur ſe forme par 
degres & elle acquiert autant de force par 
une ſuite dactions ſans Eclat, & par une con- 
duite dont tous les details ont du rapport 
enſemble, & ſemblent tenir d un meme eſprit, 
que par ces diſpoſitions & ces loix generales, 
1 font lo —_ te * ried | 
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«4 qui merite ici dire obſerve; ; eſte q Ty 
dans les grandes places, les actions. ha la 
reputation d'un homme, homme auſſi quel- 
quefois, fait celle de fes actions; car il ef. 
bien peu de diſpoſirions publiques, ſur-tout 
en finance , qui ne preſentent different points 
de vue „& il arrive ſouvent qu'on les ap- 
prouve ou qu'on les cenſure, ſelon Topinion 
qu'on . veſt. forme du Miniſtre qui les a2 
congues, 

Enfin & il eft heureux de pouvoir le dire, 
le caractere moral du Monorque & la plus 
grande influence ſur le erédit public; lidee 
de ſa probiié, de ſon inclination pour ror- 
dre, de ſon eloignement perſonnel pour les 
depenſes ſuperflues , & pour toutes les libe- 
ralités inconſiderées, devient une opinion 
precieuſe qui beende dans tous les temps la 
confiance : les Miniſtres recommandables par 
leur conduite, ſont alors d'uutant plus chers 
a la nation „ qu ils rappellent les vertus 


Ru 


. 1 ; 
; du Prince; & ceux dont on blame Fadminif. 
92 ne detruiſent pas ee, S 16.3 
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"a E neſt pas uniquement dans un temps 
od la nation ſeroit animte par un ſentiment 
d'amour & de confiance pour Tadminiſtration 
qu un Ron me. ſeroit ſuſceptible 


* — 


6 00 Les compagnies des ſinances e quelque- 

ſois aux inſinuations qui leur ſont faites, & ſe font 

un mérite d'un ou deux millions qu'elles donnent ou 

| qu'elles avancent à titre de zele national; mais de pa- | 

reils ſacrifices ont donné lieu ſouvent à des faveurs 

| | ou à des dedommagemens tres - onereux au Gouyer- 
nement: ce n'eſt jamais ſous cette forme qu'il convient 

_ >> traiter avec ces compagnies , ni meme avec per- 
ſonne; & je me rapelle à cette occaſion le mot d'un 
vieux Vizir Perſan , à qui Von apportoit des | preſens 

qu'on etaloit A ſes pieds : Tu as beau etendre ce que fu 

Ty iÞ ne peut point cacher ce gre tu me demandes. 
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7 (0263) | 
die ſuccs, Je crois que la meme idée feroit 
encore applicable a ces Epoques malheurenſes, 


od la defenſe du Royaume, un danger mi- 
nent, & autres calamités générales, réuni- 


roient tous les ſentimens „ tous les interbts , 
& creeroient dans cet inſtant un 8 


an 


\ 


Aink, lifts dans les dernieres — 
de ſon regne, Louis XIV vit ſon Royaume 
| menace ; lorſque des ennemis altiers oſerent 
lui impoſer pour prix de la paix, des con- 
ditions à jamais humiliantes; Torſque - ce 
grand Monarque enfin, juſtement indigne , 
ſe diſpoſoit & marcher lui - meme 2 la.tete de 
| fa Nobleſſe; ſi dans cet inſtant il efit ouyert 
un emprunt national & patriotique pour ſup- 
pléer aux beſoins d'une campagne abſolument 
necefſaire, je ne doute point que malgre le 
deſordre & la defiance qui regnoĩent alors, | 
les Fi rangois emportés par un mouvement 


genéreux, n n „ A Tenyi » Pris part à un 
OW: 


g 


joignoit 3 Tauguſte eclot de fon tröne & de 


,” 


r 
emprunt de oe gente, Cautant plus que fe 
Monarque eùt encore (ſu reunir aux motifs 
dattachement & ſa perſonne & dinteret à fa 


gloire, tous les encouragemens qui tiennent 


a Tamour de 1Eclat & de la lovange ; moyens 
toujours fi puiſſans , quand le Souverain veut 
Jes mettre en action. Il et voulu voir chaque 
jour la liſte des preteurs il edit peut - etre 
ordonné que les regiſtres de cet emprunt 
fuſſent remis aux archives du Louvre, pour 
y refter depoſes comme un monument pré- 
cieux de Tamour de ſes peuples; & fans doute 
qu'il eüt intereſſs. ſes ſueceſſeuts à proteger | 
particulierement de ſemblables creances, en 


indiquant ce que devoit leur confeiller Ihon- 


neut & la politique. Enfin, il-eſt aiſe de ſe 


repreſenter le beau langsge qu'edt pu tenir 


dans une circonſtance 'pateille , un Roi qui 


ſa perſonne , Tinterer & le reſpect qu inſpi- . 


roient ſes malheurs, ſa vieilleſſe, & le ſou- 


640 
det mauz de for Royaume, it edit lui pa 
roltre quelques regrets ſur les jours qu il avoit 
perdus pour le bonheur de ſes ſujets , & 
qu'en mme-temps cependant il edt toujours , 
compte ſur leur ale & ſur leur devouement, 
il n'eſt aucun effort peut · tre od Von ne ſe 
füt ports par une réunioh generale dintérèts 
& de ſentimens. O Reis June fi grande & 
ſi belle nation, ſentez votre bonheur & con- 
noiſſez vos forces cultiven par Lamour 88 
par la ſageſſe un treſor inepuiſable', & nou- 
blies jamais qu'au milieu d'un Royaume od 
les richeſſes abondent , la confiance & la fe- 

licite publiques ſeront pour vous dans tous les 
temps la plus précieuſe des refſources, 1 


SUR LE DROIT DAUBAINE | 


S 1 1 auen arrete ſon attention ſur le 
credit, ſoit qu on s occupe des moyens propres 
| augmenter Is circulation de Virgent © & 
. toutes les ſources de richeſſes, les nouveau 
habitans qu un pays acquiert, ſont un avan- 
: tage reel, & Ton doit ſur-tout rechercher 
ceux qui „ favorises des biens de la fortune, 
peuvent offrir au travail de nouvelles r6com- 
penſes. La tolerance ſeroit ſans doute le plus 
eſſicace de tous les encouragemens; mais 
Ceſt un bienfait que le progres des lumieres 
| & de grands exemples ſemblent annoncer à 
Thurope. . . I] ne sagit ici que d'un très- 
petit objet, mis en comparaiſon dune 5 vaſte 
idée. ; 
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Tout ce qui peut detourner les Etrangers 
de venir depenſer leurs revenus dans le 
Noyaume & d echanger ainſi leur argent contre 
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les DOD” ny notre induſtrie, n une 


diſpoſition auff deraiſonnable que le ſeroit 
une loi directement oppoſce a Texportation 


de ces mémes productions. Le droit d aubaine 


eſt encore plus prejudiciable aux nations qui 


Texercent, qu aux Etrangers dont on uſurpe 
ainſi la fortune; & Tan ne devroit en faire 
uſage ni envers fes; amis , ni envers ſes enne- | 


mis, ni en, temps de paix, ni en temps de 


guerre... Ce droit 1 ne.paroit plus applicable. 


aux temps preſens, il contraſte avec les mœurs 
frangoiſes , & choque les principes dune ad- 
miniſtration eclairee. En effet, comment ces 
ſucceſſions Eparſes, qui de temps A autre 
Echoient au domaine, pourroient - elles etre 
miſes en balance avec cette. circulation de 
capitaux, de conſommations & d'induſtrie, 
qu il eſt ſi important de ſeconder & dl attirer 
de {routes Few au ſein den grand vu. ( 107 
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verde obtenir tous les avantages qu'il procure; & 


maitres de le tranſporter par y tout ou le bonheur les 
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SUR L ECONOMIE DU TEMPS. 


L. 28 mY & le FO grand moyen e- . 


nomiſer le temps, Ceſt d'oppoſer des prin- 


cipes generaux aux ſolicitations injuftes ; aux | 
demandes indiſcretes, & de ne s'en Ecarter 
jamais. Ce ſont les exceptions qui obligent un 


Miniſtre a ſoutenir theſe contre ceux qui ar- 
gumentent de ces exceptions pour en obtenir 


de pareilles; ils ont alors & lui parler de tout : 


ce qui leur eſt dit, en raifon de ce qu'on a 


fait pour tel autre; & le Miniſtre, afin de 
diſſimuler ſes predileQions, eſt oblige d ẽcou- 5 


ter, avec patience, tous les details les plus 
indifferens aux affaires publiques: les parens, 
les amis S les protedleurs a a Cour , ape 
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pelle ; ils ſeront toujours jatalaks vers les climats_ 
. temperes, vers le pays ou. les arts & les ſciences fleu- 
riſſent, ou les mœurs des habitans ſont douces , on la 
ſociere eſt facile, ou les loix ow: ſages, ou les vr hatt. 
ont ako moins * 


— 


— — 


4 * 5 
N plus de 'complaiſance encore & ſs 1 


ſe 'paſſe A jouer le role dun particulier er 
erẽdit, au lien de rtr les s devoirs & de Mi- 
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ce qui 8 vraiment eg, Celt que 


telle eſt Hmmenſité des affaires; "tel of le 
mouvement rapide qui vi en preſſe le cours, 


wee en en jamais ſauver aſſeꝝ dinſtans 


pour#'inftruire & pour reflchir & cependant 
les jourt emiers ne ſeroient pas trop longs 
pour erudier tous les abus, & pour preparer 


dlarranger les choſes en imagination, on vou- 


droit pour une telle place deux hommes en 
un ſeul, dont Tun ſe livreroir ſans ceſſe 1 ha 


— * 


perſonnes i faur la nation Francoiſe des 
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(1) Les opinions: de lee qui tiennent à un 


. coup-d'cil | vaſte & rapide, Ia fécondité de, ref 
ſources, * oette meſure, ſut-tout, fi peu conaue : ; ne 
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mediation 4 & Taue eileton au | Courant | 
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Miniſtres legers, ſans ſoucis , ſans qaages's . 
voyant tout par Eclair , & decidant de meme; 


cet ainſi, du moins, que je crois entendre - 
parler ces Meſſieurs de belle humeur qui, 


en riant, jouant & depenſant leurs penſions, 


croyent que tout eſt au mieux dans le monde, 
& que le peuple eſt content comme eur. Je 
doute que ce ſoit à de telles legons qu un Mi- | 
niſtre doive preter Toreille; & je penſe plutot | 


| que la confiance d'un Roi, les affaires d'une 
grande nation, exigent dans les premieres places 
de Vetat, le dévouement entier de ſes forces 
& de fa penſee , & qu'on s'y doit un _ ; | 
 {Evere de Vemploi de tous ſes momens, 


y 


Let! 


Rom, done cannon aa temps , vous qui. 
en ach importance: ice a de prix 


Mat he _ * my „* WIL 
— i. thn, Bt... mand 
* 


peuvent . dire <A Tae ne ya | 
r6unir ces diverſes qualitds , 6'empareroit bientôt par 
I'ftendue de ſes lumieres, & par la force de ſon ame, 
de la preeminence qui lui appartient; & il ne tarde- 
toit pas A dre. ſeul au milieu de pluſieurs., | + 


ce temps, pour un Adminiſtratenr des f- 
nances, $i] contemple Tetendue de ſes de- 8 
voirs, & les bornes de ſes facultes | Oh ! 
qu il a de prix ce temps, pour celui qui eft 
| a portee de faire preſque à chaque inſtant 
quelque bien | Le temps doit fe preſenter 
alors a ſa rEflexion comme avec une ſorte de 
ſainteté; & Sil. eſt profondẽment ſenſible I 
cette idée le ſuiyra ſans ceſſe, ou pour lad 5 
donner des janiſancer, , ou pour le tourmenter — Y 
de arten. 6nd! 064, ie . 


trete b A t 6 1 


sn FESPRIT DE SYSTEME. 
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L bir * Hlldme oft * Houte un 
meyen dallager {@ penſce & dubreger ſe 
occupations : | ear en rametant podſque, tout 
| b quelquiidde gens rale , Il ſo difpente @etudicr, 
de comparer n de diflinguer les nuances 'W 
les exceptions 3 je 1 eu garde cependant de 
conſolller detto mantere d eoomlſer le temps, 
C'eſt tailler un arbre en hauteur uu len de 
Ie faire ſervir b un ſalutalre ombrage , en 
Vimondant avec Tg 


6 


Lon confond quelquaſol ert de l. 
thme avec le genie, parce g In 4 Vautre 5 
rappellent Ie iddes- &dtendup & de nou- 
veauts ; mais leur marehe oft bien differente, 
Le genie, en devangant les lumieres de ſon 
ſiecle, augmente reellement la maſſe des 
connoiſſances utiles; & L'eſprit de ſyſteme, : 
en z exglrant leur application, denature, au 

| lieu 


( aps ) | 
liew tw erder. Le * eſt cette acultd q 


aide A raſſemhler une grande diverſit d ohjeto 


& a ſaiſir la chaine qui les lie 1 Veſprit de 


clpes qu il unit forei mont toutes les parties, 


Le gente reſpecte les apinion communes, = 
en les confiddrant, comme. le r6futtat. d'une 
longus ſulte d'obſervatiany; & II bavare le 


bon ſens, comme le gürdien fiddle de ces 


mo mes opinions: lefprit de ſyſidme, au con» 


tralre, appergoiy par-tout des arrours, parcy 
que ſon attention, dirigde toujotirs ſur Is 
mode ligne i ne valt Jamie gu'une dimenſion 


& il mdpriſe le hon ſons, qui tlent aus 
maximes vulgelres ſans pouvolr ſouvent n 


defendre, Le bon ſens oft reſſerr dans les Ii 
| mites que la tradition des lumieres a deter- 
mindes.; le genie les dtend. par de nouvelles 
conquites , & Feſprit de ſyſiime ſe fair un 
_ empire ideal par de fimples abfiraRtions, Lo 


bon len volt * obleu telt dull ſont; ls 
8 


. t 


ſyſteme en _gen6ralile un petit nombre, &@ 
_ C'eſt par la domination d'un ou deux prin 
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"ey en 0 dinconnus juſqqu 11 
Teſprit de ſyſtome Juge mil de tout, pere. 
que ſon compas trop ouvert ne peut plus ſalfie 
Ia juſte meſure des choſes, C'eſt loxperience 
qui donne le ben ſens; c'eſt la nature "qui 
donne le genie, & coft Vimagination , en- 
|  Couragde par 1'amout «propre, qui falt naltre 

Teſprit de ſyſidme;. Le temps ſeul cependant 
aſſure au ginie des hommages & des partiſans, 
 Parce que le temps ſeul habitue les hommes 
I conception des vérités dont les rapport 
font multiplies. L'eſprit de ſyſtème au con- 
traire, / entoure d I inſtant de ſectateurs, pares 
qu il diminue le travail de-Ventendement, en 
rapportant à des idées vagues tout ce qui 
| exige de la precifion (1), & parce qu'il 2 
de. mots ts de rillioment qui „au ne — 


* 4 8 aol 
_ 1 


W 19 1 faut ſe Aker. un "OP PETR penchant invincible 
aw ont la plupart des hommes pour les maximes gone 
rales qui les ſeduiſent en ne les obligeant à ne aN 
dans leur mémoire qu” un petit nombre de princiþes ; 
A Vaide deſquel ils peuvent Jiger de DE de 


0 75 . 
de ln plus grande obſcyrlts, permettent h ſeg 
diſciples de fo reconnoltre alſd ment alnff, 
tandls que le vocabulaire le plus ſee & le 
plus abrdgd ſuffit queſquefols h l'eſprit de 
ſyRdme , le ginle u beſoin d'animer , en tout 
ſons , le langage & do / Imprimer lul· momo, 
en quelque manſere , vil veut parvenir 5 
peindre la vigueur & l rm * n 
perceptions, : 1 


; 5 
4 . Fi f 
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sun 14 NOMINATION. 
AUX INTENDANCES DE en 


U N loa uſage appelle uniquement len 
maitres des Requetes aux Intendances de pro- 
vince; & fi quelquefois on ſuit aveuglement 
Tordre e , {event 112 len s Sen 


chilies avec peu 8 W LAS que 1. eee 
refuſant à notre pareſſe „a. place continuellement Tex- 
ception à cot de la regle, Ferreur, aupres de la verits, 
& le faux apres du rreiſemblable, 5 


" * 
** 1 3 * * 18 
| 8 11 | | | 
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(ob). | 
(carte par des confiderations de faveur , eg 
qui vaut bien moins encore, Lon a vu des 
jeunes gens, ſans aucune experience, & ſang 
autre preparatif que les'bons airs & les amu - 

ſemens de Paris, aller gouverner une pro- 


vince auſſi conſiderable en population que 
plus d un royaume de I Europe. On croyolt 
tout excuſer, en diſant que ces jeunes gen- 
avoient un nom dans la robe; mais les droits 
& les beſoins des peuples, nen ont-ils pas 
auſh dans les faſtes de Ihumanits ? Cortes, 
C'aprds un pareil principe d'adminiſtration , 
il eſt heureux que les Montmorencis ne veuil- 
lent pas etre Intendans; car, dans les prom 
portions , il faudroit leur donner au berceau 
cette marque de eee. 


| 1 au Conſeil des Requetes en eiſ- 
ſation, c'eſt un genre de travail qui habitue , 
ſans doute , Vefprit i une ſorte de logique; 
mais comme c'eſt toujours entre deux points 
donne: qu on eſt force de juger , cet exercice 


/ 


. 
neſt point uppen de ledminiſtration 
dont le genie oft abſolument different , & 
dont 1'dducavion exigerolt plujdt qu on efſayle 
de bonne heure , &  decouvrir ce qu on no 
vous montre pas, & l parcourir pluſieurs 
objets h la fois, & þ faiſie 4 avec facilied, 
diffbrens rapports , & h claſſer avec ordre 

une grande diyerſits de connoiſunces. 


n ferolt fort d defirer que les Megiſtrts 
nommes aux Intendances , fuſſent plus per- 
manens dans lev m&mes provinces (1 Y: "1 


— — — 
(1) Dans Feſpace de diz à deuse ans on volt 
un Intendant aller de Limoges en Rouffllon en Mal- 
vault, en Lorraine; & A /chaque variation 41 perd le 
fruit dev eonnoiflahcey locales I pentmvoir noguiſer, | 
Ou dirolt 4 voir eas changemens continugls, que lad- 
| miniſtration des r 10 une teole table pour 
les Maitre: des Requites , & & "que deflines A gouverner 
un antre' hemiſphere; its viennent en France 1'offuyer 
ſur diffdrens ſols & divers -onradteres , windis/ que I 
plus grand avantage de chaque eee 
nn le but, & homme R nomes: 3 
8 ß 


Cot) 
kelence et en toutes choſes Touyrage a0 
temps; &c'eſt renoncer d un blen precieur, 
que de ſacrifier les benutze qu 'a donde Ter- 
perience, Je conviens qu 'un Intendant 5 en 
paſſant d'une province dans une autre , con- 
ſerve inttrudtjon' a relulte des uppergus 
generaux ; mais routes "les. connoiſſances « qui 
tiennent aux lieux & aur circonflances , ſont 
abſolument berdues > & les amdliorations 
commences ſe. trouyent ſulpendues, „ ou par 


rinerperience > ou par 83 d'un 
YA. DAN 2901 £: ien 


; 4 
Kein. 8 * 
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4 = 1 % „ a 


w ai toujours opfident comme une 29 
maniere ce dépit de voir, a la tete des fi 
nandes, neee eee 
5 jer ne als 113 je me trompe'; mais i me lebe 


qu'il =P a communement, un manque, de 
Aignité perſonnelle dans cet eſprit de corps, 
torſquiil ſe developpe avec énergie: je doute 
que Montefquieu elt pris fait & cauſe avet 


| efferyeſcence Pour tous" lex Prefidens” y Hel. ; 


. 


* 
4 


.( #79) 
vetius pour les Fermiers-Gdndraux; ni de 
nos jours, M. de; Malesherbes: pour: tous les 
gens tenant. la Cour dms Avdes : c'eſt done, 
il m'eſt permis de le dire ; par un ſentiment 
de ſa, petite fortune, qu on met ſon orgueil 


DESSUBDELEGUES: 


0 rNTENA ene. 


1 8 ſubdeldguts As, n'ont unn | 
de relation avec leur Miniſtre, , meéme en 

rabſence de TIntendant, qui, dans queique 
lieu qu il ſoit, retient. toujours A lui ſeul In 
correſpondance :; ainſi ils ne peuvent acquerir 
aucun merite direct auprès du Gouvernement 
ni aucune gloire qui leur ſoit. propre. On doit 
naturellement ſe reſſentir du defaut de ces 
deur grands mobiles » ans leſquels, k.moins | 
d'une grande vertu, un ſubalterne chargé d une 
iniſtration e, doit etre ſoumia k _ 


Say - 


"> 


% *>D RBOPS2 OS. a woe; 
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oo tato) FP 
hi tte ads 


| homies , en le fem facilement, deem erte 


tümiches deva les puffam, & arrogant tee | 
vatie les Foibles'© Hs doivemt fan- tout Te purer 
de Tuutorité royale, c kette zutorfte en de 
pieces” mains Holt" fobive Lloigner thn Ni | 


le cceur de ſes peuples. ... . 2 — — = 


: 3 ; 2 : 7 ; 4 " . | 
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$4 DU. U.CHOIX,] DES HOMMES 


PROPRES A 1 ADMINISTRATION 


| Des FINANCES. | 8 


Ce it rendra' roujortrs ce cho gen 
en France, ce Cont ces Hynes lortement pros 
rroncees , qui Kpatent tous Jes Etats; & hh 
Joi Thibirirle qui circorſcrit les nominrtiem 
les plus importuntes duns un cercle infiniment 
tetreci. Ceſt entre les Muagiſtrats qui futvent 


R Catriere du Conſeil, don cholfir t ori. 


#ettement les Miniſtres des finances, & trẽs- 


 fonyent ettcore hes Secrttaires U Ent 3 mis 


% \ 


. 
en ne comptant point les Mattres des Regagtes, 
gal, dens derperience, mont pour la plu- 
bert aucune ddr des affaires, des concurrens 
cligibles fe doment h trente - trois Intendans 


+ de Province, & quaranto«quatre Condeillers 
Fiat; & comme phuſiours enrreces demirrs, 


du par leur Ae, on par leur got, ont res. 
none R toute ambition, le nombre des per- 
ſonnes appergnes dans ln cntriere des grandes 
places le dat h cinquante on ſcikame: 
c'eſt bien peu, pour eſperer dy trouver conf+ | 
tamment des hommes rares dans leſpece 


bunte. 55 


"ho W 5 . 1 1 ſe cache 
ou ſe deguiſe ſans ceſſe, n ont peut etre 
qu un moyen pour ſe former une idée are 


des talens & du mérite de ceux d'entre leurs 
ſujets qui ſont Eloign6s de la Cour & de leur 


perſonne (1); il faut que, bien avantle temps 


17. 
"(i \ L'auththcs de ls vörtu, 41 noble drgueil” "a 
| gonie eloignent — bes ferrtters de tn Cour; the 


ons ( as J 
on les -intrigues conimencent à; ſe mouvoir; 
ils prètent une oreille attentive à la raputas 
tion 3 ce retentiſſement ſourd; mais continug 
qui reſſemble en quelque maniere au frẽmiſ- 
ſement de la nature, qu'il eſt ſi aiſe de. diſ- 
cerner dans le calme &t le ſilence · de la nuit ʒ = 
mais qui ceſſe de ſe ſaire entendre, lorſque 

les hommes a leur réveil, viennent prendre 
poſſeſſion de la terre, & la- rempliſſent du 
bruit de leurs travaux & des clameurs de leurs 


7 * „ 
* > . p T ; 
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- Cependant commeiln ft rien de pet 0 
ne faut point ſe diſſimuler que la reputation, ce 
guide preſque tou jours Eclair6, n'eſt pas encore 
un garant ſuffifant, quand il $ agit du choix dun 
Adminiſtrateur des finances. Que le Pines 
veuille nommer un general dame, il pourrk 


% 0 „ * 7 . 2 4 1 
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ft une Sorte de ES VER qui ne blade 1 devoir 
Mi leur "oo 9 & 9520 mepriſent les han- 
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proſque:iſans riſque ven rapporter I ls voix 
publique s car les talens & le genre de merite 
qui ont. fat ja renommee de tel ou tel Offi 
ier, eompoſent preciſement les qualités. qui 
terminer {a oonſiance : c'eſt dan les armées 
que ces hommes, deſignés par tous les ſuf- 
frages, ont acquis leur reputation, & c'eſt 
ad commandement des armé ss que le Prince 
les deſtine, ; les memes reflexions- peuvent 
s appliquer, encore aux ambaſſades;, a la pre- 
ſidenee des Cours Souveraines, à̃ beaucoup 
d'autres emplois, ot: Ion manifeſte dans le 
ſecond rang le meme genre de merite que le 
premier 'exige'; mais la reputation qui prèco- 
niſo les prétendans . au · miniſtere des finances, 
ne peut jamais 'affurer qu impatfaitement de 
leur véritable aptitude n cette place, parce 
due les fonctions de la ſociété o ils ſe ſont. 
diſtingués, n'ont demands qu une portion des 
connoiſſances & des qualites a nëceſſaires A 

9 * des ä Ait 


— 


X at4 * 6 
Ainſi uren b 
de province, mais dont les devoirsſom eir- 
conſcrits ; & dont la route eft trubse, ou par 
les. inſtructions du Miniſſre, ou par lu volonte 
ED tu Prince, ne ſuffit pas pour garantie que ce 
meme Intendint ne ſe livrera' point à ders 
ſyſtemes erronds , lorſqu'il aura le por 
de diger j ſon gre Vndminiſtration.gdncrale ; 
cette rẽputation, non plus, ne garantit point 
qu il entendra quelque choſe k la circulation 
de Tergent, au ménsgement du credit, E k | 
tant autres combinaiſons ws Gay * Tos 
premieres! erudes (Br! Wo 


pe 15 tes be NS 
1 finance; qui tonnoit à fond Ja Aegiſlation 
des impbts dt Jes pouvoirs qu fiſcy ne. gerantit 
point qu il aura nette Yroiture de eur, & 
cet elprit ſaluraire qui engage à chercher la 
proſpèritè de VEtat dans Vaifance du peuple, 
& dans Fa ee ons . 
Ba tion. litt 45% 1 Gui i 


I Cats) 

De:meme , la reputation de cet habile n- 
gociant, qui a de veloppé les plus grande 
 talens dans la conduite de: ſes propres affaires, 
& qui eſt devenu I'oracle des Chambres de 
Commerce , ne garantit point qu il ſera pur 
& definterefſs dans fa conduite publique; 
cette reputation » ſur- tout, ne garantit point 
qu' il aura cette elevation dans le caractere, 
qui preſerve de Tivreſſe des grandes places 
& cette dignite dans les manieres , ſans la- 
quelle en Fr rance on eſt — ours erde dere 


meprile. 


— * 


De meme encore, la reputation de ce rap- 
porteur éclairé, qui, dans une affaire con- 
tentieuſe, ſuit avec ſigacité les detours de 
Terreur & de la mauviife · foi, ne garantit point 
que ſon eſprit plie par Vhabitude ſaura s ẽtendre 
a des objets nouveaux, pourra faifir, à la 
fois, une grande diverſité de rapports, '& 
decourrit encore de lui- meme tous ceux vers 
leſquels ſon attention ne ſera point guidee, 


0 


5 > 186 by a0 8 
de meme enfin, Ia roputation: de. es 
 Ecrivain philoſophe, qui a parcouru lumineuſe- - 


ment les plus grandes queſtions de Iadminiſtras 
tion, ne garantit point qu il ſera ferme, habile 
& prudent dans ſes actions, comme il geſt 
montre hardi E fecond dans ſes paroles. 


n ne faut done point v<zonner qu il ly ait 
beaucoup de difficultes a vaincre » & beau- 
coup. de haſards  courir dans le choix Tun 
Adminiftrateur des finances : il ne faut p point 
vattendre a ce qu'on ne peut eſperer ; & lon 
auroit tort d oppoſer ſans cefſe au Miniſtre | 
en place un fantdme ideal, enfant de l ima- 
gination: & peut - Etre n eſt-il pas indifferent 
dobſerver que les hommes ne ſe forment j jas, 
mais une image de la perfection avec plus 
de complaiſance & de rafinement que lorſ- | 
qu ils peuvent, par ces tableaux hors de la 
nature, rendre terne ou petit tout ce qu ils, | 
y y comparent (1).. Oh! qu une eracte me- 


2 


e 


| (1) Les plus grandes perfections ceſſent de r 
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1 e 27 5 . 
tn ch! qu une parfaite moderation, & dum | 
ſes jugemens , & dans Tes penſces, ſont des 
facultes rares & difficiles | on croit tre grand 
de tout ce qu'on exagere , habile de tout ce. 
qu'on cenſure ) & vertueux x de tout ce qu on 
exige des autres. Ks | "rd 
undder Wack Bös te bünou Weib Wai un holnte d 
le rapport phyſique que nous nous ſentons vec lui ; 
detruit notre reſpect, & nous ne croyons point & la 
grandeur de ce qui nous reſſemble. Re 


Lorgueil que noe qualithe nous inſpirent ne bw 


engage pas toujours à honorer ces mUmes qualities 
dans les autres ; notre orgueil eft , en quelque maniere, 
individuel; il ne tient qu q un ſentiment de proprictdy 
mais foibles & timides au fond de notre caur, no 


avons rarement Forgueil de nome oſpece. . 3 


| (all) 
RESUME cON CIS 
Dzs MOYENS DE PUISSANCE 
DE LA FRANCE. 


0 E riche & ſuperbe Royaume contient, je 
""_— os aun ee . | 


Jon 8 eft Harden rer mille 
lieues quarrdes.... | 1 


[fe Gl FRE waa cies ſe re 
fuſe 3 aucune des productions de I Europe 1 
& pluſieurs lui appartiennent du une maniere : 

- privilegice. EI 


Un grand nombre de rivieres navigables ; ; 
n canaux, & pres de neuf mille lieues 
de chemin facilitent les communications in⸗ 
terieures de la France, & deux mers baignent 
une partie de ſes cores, 


a b 4 5 o 
Vn cumnet ſ ſain, & tempere y'r rendroit la 5 


e 


vie commune des hommes plus longue queen - 
aucune autre partie du monde 2 ſi des cauſes 


morales ne contrarioient quelquafoisI? Nifluence, 


favorable de k nature, : 5 | 
IPA BY . Ln $2 


Lade a — de k F rance eſt 
tellement,varice. que ce Roy: Cute! 
etre aucun beſoin ale des. e 
dart dd autres nations. 


12 Js 1 Cree 2 "re . OS | 
De Aa este 5 en e m pare” We 
2 des poſſeiſions du Roi, & plus de cent vingt 


le dan en, M W © 1 tous le. 
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Les -eninibaitons aer Roles, reunies aur 
revenus du domaine de la Couronne & aux 2 


biens patrimoniaur des villes, &c. $ dlevent ; 
1 600 millions (0. HE N 


2810 8 2 "3 n „ J * 
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" 1) La ville * paris eule e en paye 77 A 75 millions, 
qui forment entre la ſeptieme & Ia huitieme partie des 
evnrriburions du \Royaums. Tant de e . 

22 


/ 


„ 296 
5 'Le Clerge jouſeT Tenviron 130 | 
revenus, 4c . N . 


La balance annuelle an « commerce en fo 
* de la F ranice, avant la derniere guerre 3: 
pouvoit etre eftimee a 70. millions. Sg 


. Les monnoies d'or & Cargent qui circu- 
lent dans le ehe; 8 re plus de. 


* 


deux milliard. A ehe 2295 K | 


r [ effet des ee Ache concentrées dans Ia Capi 
tale; ſejour à la fois de la plus grande. partie des | 
rentiers, des hommes de finance 5 des Ambaſſadeurs, 
des riches voyageurs „ des grande proprictaires 2 
rerres, & des perſonnes les plus favoriſces dela Cour 


11 n'eft pas indifferent de remarquer que le Roi tire * 
plus de revenus de ſa Capitale, que les trois Royanͥmes: 
enſemble, de Sardaigne , de Suede & de Dannemarck,, 

" 1 payent de rriburs A leurs Souveraigs. 


| En Memblant Uiverſes notions 4 pour e former v une 
| idee du nombre ordinaire des habitans de Paris, je 8 
crois d' après pluſieurs indices „qu'on ne 's 'Ecarteroit 
gueres de la verite , en 6valuant ce nombre,” de 640 & 
680 mille, ſelon les faiſons de Tannce, „ o In ville 


Arbe on moins pevples, ee 


235 251 3 
5 oif ennu a | richll 8 | 
peut-btre nne 5 durante millions. 8 9 
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Et cet accroiliimede eft %gal probiblement pl 
A Taugmentation du numEtaire os tous C 
autres Etats 4 Europe enſemble, | e 
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"Qual ſpeQade i te aa Li 
1 raiſons pour ſe contSntex de faire velbir . 
tant des proſparites par des moyens ſages „ 8 
Que de motifs pour ceſſer d' etre jaloux . VL. 80 
quelle ſource de regrets, lorſqu on enſan-· 8 


glante la terre, pour « obtenir un petit accroiſo N 
ſement de ſuperiorits dont on n'a pas] beſoin, J 
au prix du e wt „ oh i a Lol 
y outer! | b ob Snob ed it nin 
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flaiſans, Tinimitié, les. haines 
; preſſe, &. Tardeur de derruire. 7 Pea £ 
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Dt LA cen 85 
N "Fn que [eros impatient de Wide ce 
ſujet | ah l que mon ceur avoit beſoin de f 
ſe rẽpandre ſur les maux attaches a cette el 
frayante calamite Ceſt elle qui jarrdte le c. cours 


des projets ſalutaires; cet. elle qui nent | 


defſecher les ſources de In proſperits :-c 


elle qui diſtrait du bonheur des nations; 00 
elle qui ſuſpend quelqueſois juſqu aux idee, 


de juſtice & de patriotifine; 5; c'eſt elle enfin | 
qui  ſabſtitue A tous les ſentimensdour' & bien- 
„le beſoin dop- 


; 44 "De 
* 
Les nations. „ dans Tetat ſauvage, croiein 


| entrainces par des paſſions: aveugles & dere- 


glees , & ces paſſions ſe ſont un peu calmdes 


par Teffet de la civiliſation ; mais la multi- 5 
tude & la confuſion dinterets divers que les 


| idees 4 agent, 4 de commerce, de richeſſe 


2 . . 55 A 1 


5 9 0 


e n font: Java: d' autres cauſes 
ginimitiés & de jaloufie ; & comme In ſcience 
des Gouvernemens ne s eſt; pas Elevee en pro- 
portion des contraridtes qu ils avotent à con- 
cilier, & des difficultss qu ils avoient a vaincre, 
Ihumanite ne jouit encore qu imparfaitement 
. fon changement Tere. 


"4" lots * 


Je N offrir 4 la relle ion une _ 
ſidèration dont Jai toujours ete. fortement | 
frappé: la plupart des Gouvernemens paroifſent 7, 


contens , Jorſqu'au bout, d une guerre fanglante 
= diſpendieuſe , ils ont fait un traite de paix 
honorable ; fans doute cette fin peut. ſuffire 
a la nation qui, "attaquee injuſteflient , Seſt 


dds dans lænéceſſité de repoufſer | la force 
par la force ; wais celle qui eüt pu Eviter 
Vinimitis des autres puiſfances par des pto- 
codes plus circonſpects, & celle auſſi qui 
auroft entrepris une guerre par une ſpeculs- 
tion N ; de telles nations ne e 


C9) | 
meconnoĩtre que evaluation des avaniages 


dont lace de conciliation les a rendues · mal- 


treſſel, h'eſt pas le ſeul calcul digne de leur 
attention ; elles ont encore à confiderer quelle 
efit été leur fituation k Tepoque' de ce traité, 
fi la guerre n'edit point interrompu le cours. 
de leurs peoſpdriacs Prog Wah 

De ſemblables compuraiſons euſſent &6 
ſouvent utiles à tous les Etats de Europe:; | 
& I Angleterre ſur-tout en eilt tiré de grandes 
inſtructions; mais n'stant point en état de 
donner un tableau fi general, je me bornerai 
aux reflexions qui peuvent 8 ant rai * bn 


France. 5 0h 4 | 5 | : * 
. » * 148 | 


Soppoſons une guerre 1 ce Royaume eut 
E oblige Calicner 30 2 60 millions de rente 
Pour ſatisfaire aux interets des emptunts que | 


k les préparatifs de la guerre „ les depenſes de | 


chique campagne, & le paiement. des deites, 
quroient, rendus 'neceſſaipesz | & 'confiderony 


13 R 
i 4 1 5 


7 ITY 
enſulte  rapidement les differens emplois que 
le Gouvernement edt pu faire Fun ſemblable 


revenu, non · ſeulement pour TauSinbntation 
de la. felicits publique, mais encore pour 
5 Taceroiſſement de la force militaire, . 


x Arbon que 4 vais | ies antics 


point mon opinion ſur un pareil partage ; 


mais dans un calcul de ce genre, je veux 


aller au-devant des objections y en montrant 
comment les differens vœux qu'on forme 
dans une monarchie, tantôt pour le bonheur, 


& tant6t pour la e auroient eie pleine- 


ment ſatisfaits (9. & Sgt 


4b ——_— 


2 * 99 * ͤ— 


( ) Cel faut de ma & de „ ab 


ces deux conditipns eſſentielles de la ſodiété, le bon 
heur & la puiſſance, qu'on eſt ſujet A s'6garer. 


Le Miniſtre du deſpote ne penſe qu'à Ia force: 
rardent ami de humanité ne fait des plans que pour 
| 10 bonheur. L'un ne demande que des ſoldats ; autre 
veut renverſer toutes les barrieres. Lua  meconnoit 
que-la force ef rin beau, quand elle ne. garde. gue , 


Tir 


4 


4 j ; . 


( 


* 


, 


4 
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Je vols dabord qu'avec Wix-hult million. 
de revenus annuels, on efit'pu, en appro- 
' ebatit* los compagnies de leur état complet, 
augmenter Larmée de einquante mille ſoldats, 
& de dix B doure mille chevaur, . 


J ippergols enſuite | qui avec deux millions 
de rente, ſervant en temps de paix h em- 
prunter quarante millions, on ofit pu augmen- 
ter la Marine de trente vaiſſeaux'de ligne & 
d'un nombre de ame proportions, & avec 


b 


Lee Vautre oublle qu' au milieu tes paſſions 
des hommes, le bonheur ſans défenſe eft un ſouffle 
_ paſlager, dont on ne jouit quelques inſtans, que pour 
apprendre A le regretter, L'Adminiftrateur 6claird fe 
' garantit de“ ces erreurs funeſtes; il étaye par la puiſ- 
| ſance I'ddifice qu'il eleve pour le bonheur; il gemit - 


de ces precautions politiques qui atteftent à Vunivers 


Vinquietude ambitieuſe des Souverains, comme les loix 


. civiles annoncent les pretentions injuſtes des partictl⸗ : 


\ liers; mais il ſoumer ſes deſſeius aux 'circonflances A 
_ qu'S ne peut vaincre, heureux de polvoit temperer ; 
 eribore pir fa ſageſſe , les ſacrifichs ue! kh difeals de 
1 . tat impoſe aux eitoyens. 


Cy 


quatre millions par an, on edt entretenu 
cette augmentation, Voild vingt-quatre mil 


lions de rente donné derne 5 la force 
militaire, Eons ? 


| Qu'on applique maintenant le ſurplus aux 
 diverſes parties de l adminiſtration » & qu'on 
en confidere l effet. | A 


» Ki . 


* dia- huit | millions on efit pu rendre 
le prix du ſel uniforme dans. le Royaume , 


en le réduiſant d'un tiers dans les provinces 


de petites Gabelles „& de deux tiers dans les 
grandes, & en n'augmentant point les charges | 


des provinces privilegices, ne * 


* 


| Avec quatre W's cing millions de rente on 
euüͤt pu affranchir Pintérleur du Royaume de 5 


toutes les douanes, ſans Clever les droits percus 5 


A kentrée & à la ſortie du Royaume , & ſans 


mettre en ligne de compte toutes les amdliors- "0 


tions dont une Pareills reforme E Se feeptible, 


1 * 
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Avec deux millions cing cents mille Iiyres, 
ſervant k emprunter ſucceflivement, cinquante | 
millions, on edt pu exécuter les canaux eſ- 
ſentiels qui manquent encore a la France. 


Avec quinze cents mille livres on double- 

roit les fonds diſtinés annuellement aux atte- 
liers de charits ; & en faiſant un bien infini | 
aux hahitans des campagnes; on multiplieroit 

encore les communications vicifales. 
Avec une ſomme pareille on amelioreroit: 
en peu dannces les priſons du Royaume, & 


Ton perfectionneroit tous les etabliſſemens de 


7: *charits. 


Lo 7 


Et avec deux millions de ſacrifice annue! | | 

on donneroit aux. defrichemens une aQtivits | 

incroyable. | mM ” f 

Ces diſtributions compoſent trente-un mil- 
lions; Sen 16s joignant aux vingt - quatre 

millions de depenſes militaires, Ton a en tont 


K 299 ) 
1 'emploi d'un revenu annuel de cinquante-cing 
millions, ſomme pareille b celle que j al ſup- 


poſie allenee pour les ** de la guerre. TH 


| Sans doute, avec tant de moyens de yall. | 


ſance, on peut, avec vraiſemblance, eſperer 
d humilier ſes rivaux, & d'6tendre ſa domi- 
nation; mais diſpoſer de ſes forces pour le 


bonheur dg ſes ſujets; mais ſe faire ſpecter 


{ans tous. 18 ſecours & les dangers une po- 


litique toujours agiſſante: c'eſt In veritable- | 


ment: r&pondre a la grandeur de fn ſituation, 


0 eſt en connoitre Ala fois l aſcendant & Puſage; 


. c eft i imiter ces. fleuves bienfaiſans, dont on ne 


pourroit arrdter le mouvement rapide, mals 


qui, dans leur cours majeſtueux, encouragent 


la navigation, facilitent le commerce, & fer- 


tiliſent les campagnes ſans - n & ſans 


deſtruion. 


* 


! 


Lu eren, . ls doin 4 tha 


x pattie: ; ſans doute ; . mais c eſt le Gourernement 


ient Et entraindes vers les pays oh le progres 
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qui regle cette dette; ainſi les ſacrifices aul 7 


'  exige ſont juſtes ou deregles , ſupportables ou 
5 n , ſelon Ta a de ſes ann, | 


5 
Les hommes, ajoutent encore les avologilies 


de la guerre , les hommes ont faite de tout 
temps | ſans doute : & de tout temps encore 


les orages ont detruit les moiſſons; la peſte a 
fait { 


tir ſon ſouffle empoiſonns; Fintold= 
rance-a ſacrifi6 des victimes, & les crimes | 
divers ont defols la terre | mais obſtinement | 
auſſi la raffdn > combattu contre la folie „ la 5 
morale contre les vices „art contre la maladie, 8 
& Tinduſtrie des hommes contre la rigueur 


des ſaiſons. Que des nations barbares & con- 


damnees a des privations par leur i ignorance, 


dey arts & la diverſite des richeſſes leur pro- 
mettoient des biens inconnus: on congoit les 
motifs de cette invaſion , des que la juſtice 
& Thumifité ſont un, joug dont on conſent 
a r affranchir; mais aujourd hui que la parfecs 


2 
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tion generale de Tinduſtrie 8 [intelligence 
du commerce ont mis plus cégalite entre les 
jouiſſances des nations; les guerres ſemblent 


appartenir davantage > Tambition particuliere 


des Princes, & R rr de leurs con· 
N ; | 


>,» 


„ aa une derniere objection: les 
hommes afment les haſards, & ſouvgnt c'eſt 


d eur-mémes qu ils les cherchent. Jen con- 
viens: plufieurs 'trouyent les honneurs & la 
fortune ; mais ceux qui n'ont pour prix de 
leur ſang que la ſubſiſtance la plus indiſpenſable, 


i ce meſt pas la force qui les engage ſi ee 


n'eſt. pas la diſcipline qui les retient, c'eft un 
ſentiment exalts par lexemple & par !opi- 
nion; mais. parce que des hommes auroient 
66 places dans une, poſition ol leur volorits 


malheurs changeroient-ils de | naturg ? Vigno- 


| rance des hommes eſt ung minorits prolongee ; 
& dans toutes 16 pofitions oh ils ſe trouyent | 


Q 


mime les conduiroit à des malheurs ; ces 
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prefis par les circonflances., „ leur premier | 
choix „ leur premier mouvement ne ſignifie 1 
= rien. II faudroitetudier leurs ſentimens dam 
ces momens ou, dechires de mille douleurs 3 
mais conſervant encore un ſouffle de vie, 35 on 
-> Iſs enleve par monceaux du champ funeſte ou 
la faulx de Fennemi les a renverſes; il faudroit 
etudier leurs ſentimens dans ces lieux deſaſ- | 
treux od 6n les accuntiule 5 & od les ſouffrances 8 
qu ils ſupportent pour conſeryer une exiſtence 
| lafguiſſente, ne prourent- que trop le prix 
„ qu ils mettent à la conſervation de leurs jours, 
& Ja grandeur du ſacrifice auquel ils ſe ſont 
expoſes ; il faudroit encore Etudier Neurs ſen- 
timens, dans ces momens où ils ajoytent peut- 
etre! tant de maux le ſouvenir amer de Terreur I 
2 - dun moment qui les a conduits à cette def- 
rife : :il faudroit ſur-tout ẽtudier leurs ſenti- ; 
mens , & ſur ces vaiſſeaux enflammes ol il 5 
ny a plus qu un inſtant entr eux & la mort 
la plus cruelle , && fur ces remparts oh un 
bruit ſouterrain dr annones quill vont ett 


a 
. 


''% 


LE * 
enſevelis ſous un amas. affreux de pierres & 
de pouſſiere; mais la terre les a couyerts, la- 


mer les a engloutis, & nous les oublion 


Se leur voix abſolument éteinte no peut plus 
accuſer les malheurs de la guerre : durs ſur- 
vivanciers que nous ſommes ! c'eſt en marchant 
ſur des corps mutiles & ſur des offemens 
briſ&s, que nous nous réjouiſſons de la gloire 


& des honneurs dont nous avons ſeuls herits 1 


« 1 
* 11 F 4 i þ „ 1 8 . Py 
& #3. 4+ 2 8 A 


#. 


ſur ces lugubres i images; on ne ſauroit trop les 
preſenter , tanton s'y habitue au milieu de la ſo- 


cictẽ meme, ane voir dans la guerre & dans ſes | | 


horreurs , que Toccupation d'une jeuneſſe bril- 
lante, un exercice offert à ſon courage, & le 
développement du talent des generaux. Et tel 
eſt Teffet de cette ivrefſe-paſſagere, que Lon 
prend quelquefois le bruit des cercles de la 
capitale pour le you. general de la nation. 
Ah l vous gui gouverneg, ne vous y laifſez 
| "ot tromper; cant dont vous etes n 
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ſuivre Timpulfion, 8'Ftonneront_ hientdt de 


votre condeſcendance ; ; tant leur ſentiment eſt 
peu profond, tant ſur- tout, il eſt. peu con- 
forme à leur veritable IntEret : mais il faut 
des événemens Aux hommes oiſifs; & apres 
une longue paix, ils ſont impatiens du trouble 
de la guerre: comme on voit quelquefois les y 


patres des montagnes, ennuyés de uniformite | 


de leur vie, deſirer un orage ou quelque 
tempete, afin que la nature animee leur ore 
hk IIS: nouveau. S; 8 . 


U 


Fo EP 


remarquer ſans douleur que dans pluſieurs 


qui multiplie les maux de Ihumanité ; c'eſt 


encore ce genie abſolument militaire, qui en 
eſt tantot Teffet, & tantot le précurſeur; 
bY d&jiipluſieurs Etats ſont- changes:comme dans 
un vaſte corps de caſerne; & Taygmentation _ 
ſueceſſive des armées Meiplinses 7 aꝛccroft Fo 
a bs dms 


4 * „ 


"a4 ſujet que. je traite en ce moment ap- = 
| partient x toutes les nations; & Fon ne peut 


Royaumes, ce-n'eſt- pas ſeulement la guerre 
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dans la meme proportion les impdts, 14 erainie 
& reſclavage; enfin, par une réaction mal- 
heureuſe, les depenſes exceſſives qui ſont 
Teffet de cette fituation force, inſpirent le 


deſir de les rendre fructueuſes par des con- 


quètes; & à meſure que les Souverains 


viennent à bout d'ctendre leurs poſſeſſions, 


le beſoin du deſpotiſme ſe fait ſentir davan- 


rage; & un jour ſon action meme ne paroltra 
pas aſlez rapide pour lier enſemble tant de 
parties. Alors , ce que les Princes trpuveront 


de trop par- tout, Ceſt la peice ; & peut- 
etre, qu'ambitieux d'une gloire ſemblable n 
celle des mechaniciens ou des machipiſtes , 


leur dernier vœu ſera de decouvrir un ſecret 


pour arréter ou. conduire d'un ſeul mouve- 
| ment , toutes les yolontes de loves ſujets. 
Quelle degradation de la nature humaine ! 

Quel ſacrifice offert a ambition d'un ſeul! 
Ces idées, à la vérité, ſont moins ſenſibles, 
lorſque dans de femblables monarchies, il y 


a, comme aujourc Hui, news Souveraipi , 
a | "WM 
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doues d'un eſprit ſuperieur,, & qui, ſouvent 


combattus entre diſferens ſentimens, vou- 


droient pouvoir concilier Feflor national qui 
leur plait perſonnellement, avec les principes 
'militaires qui conviennent a leur politique: YE 
mais les hommes paſſent, & avec eux quel- . 
quefois s Vvanouiſſent, tous les adouciſſemens 
* tenoient à leur caracters. \ 


- 
4 


Teen 1 ces reflexiohs neſt pas appli 
cable uniquement aux peuples dont Jes inte- 
rets ſort regles par une ſeule volonts : je 
madreſſe 2 vous également, grande nation, 
à qui le ſentiment de la liberté prete toutes 
es forces] que cette Energie de votre ame, 
que cette abondance vu cette communauté ; 


de lumieres* qui en reſulte, vous conduiſe aux 


ſentimens d' humanite politique „qui s uniſſent ; 
AH bien. aux grandes penſces. Ne vous laiſſea 
point dominer, ni par une ardeur aveugle de 


richeſſes, ni par une orgueilleuſe confiance . 


ni par un ſentiment Perpetuel de jalouſie: : & 


* < 
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puiſque les flots de la mer vous affranchilfone 

du joug jmperigux des armees diſciplines, 

ſonges que vous devez vos premiers ſpins } 
14 conſervation du precieyx Gouvernement 
dont vous jouiſſez , & craignez qu on ny de- 
vienne un jour indifferent, fi par ces impôt 
exceſſifs que la guerre accumule » VOUS expo- 
ſex aux terribles combats de 1interer perſonnel, 
ce ſentiment public. & patriptique qui fit fi 
long: temps votre forge & votre bonheur; 
enfin, comme dans tous les pays, des que 
le moment des paſſions particulieres eſt paſſe, 
Ton jette un regard ſur ce. depdt des droits 
de homme & du citoyen dont vaus Stes 
encore les gardiens; ſangez que vous deveg 5 
compte à 1humanite entiere de cette liberts 

dont vous conſervez les reſtes; afin que ſi 

dans une partie du monde bient6t les traces 

— ſont effacees, Von en trouve encore quel - 


12 part le type & le ſouvenlr. 


kt vous, nation ige, due de Fe 


— — 
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efforts ont detaché du joug de Europe! 1 
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rendez les droits que vous avez acquis plus 


reſpectables encore aux yeux de univers, 


en vous occupant conſtamment de la felici- 
te publique; ne Ia facrifies point aux idees 
vagues de la politique, & aux cal culs trom- | 


peurs de Tambition guerriere; Evitez , tardez 


du moins de vous meler aux paſſions de notre 5 
hemiſphere; ne prenez de notre vicilleſſe' 
que les lumieres, & conſervez long - temps 
la fimplicite du premier Age: honorez enfin 
la nature humaine, en montrant que, livese 
a ſon propre eſſor, elle eſt capable encore , 
& de ces yertus qui ſoutiennent Tordre 5 & 
de cette ſageſſe qui aſſure la tranquillité (1). 


11 8 
— 
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— 


(i) Vai va divers genres de gloire partages entre les 
Souverains ; la guerre, la politique, les arts & la 
magnificence ont tour-à-tour ſignals leur regne, . 
conſacré leur mémoire. Aujourd' hui le ſoia du bon- 


heur des peuples & 1'ttablifſement des loix qui peuvent 


raſſurer , ſemblent offrir la ſeule ambition nouvelle & x 
Ia plus noble de toutes. Un fiecle plus calme & plus 


0 
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REFLEXIONS SUR CE MOT: 


Wi; trouve a bene. 18 


| 172 E trouve 8 ane ein tout A la fois 
eloge & Ia ſauve-garde d. un Adminiſtrateur 
des finances ; mot affligeant , mot prefond. 
& qui ſembleroit indiquer la meſure des obli- 
gations qu on lui impoſe : comme ſi tous les 
autres actes d adminiſtration, fi eſſentiels au 
bonheur & an repos des peuples, n'etoient 
Y jamais comptés; ; & ſur- tout, comme fi tous 
les moyens de le trouver , cet argent , etoient 
 Egalement eſtimables , & que les droits , les 
taxes, les impôts, les creations de. charges 
& de privileges, la multiplication des Off- 
ciers fiſcaux , les avances onereuſes demandees 
aux financiers , & tant dautres moyens aiſes 


Fd 


— 


inſtruit de de ſabuſe ae ces „ Flies grandeur sten les 
larmes des peuples viennent ſe joindre aux lIouanges 
: 3 & aux flatteries des courtiſans. 
3 bY 


„ 


EE (io 5 „ 
& fiineſtes , duſſent etre confondus dans Popiz 
nion avec ces moyens doux, ſages, Economes 


& proſperes, on le ſoin du peuple & de la 


fortune publique Funit d toutes les combinai- 
ſons de finance, & od Ton demele encore, 
au milieu des FA grands embarras „ les vues 
d'un homme d stat s & tes penibles combats 
d'un adminiſtrateur Honn&te & ſenſible. 
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EXEMPEE FRAPPANT | 


. DE LA FORCE DES IDE ES 


DHABITUDE. 


Cr s ſortes d idées ont un fi grand empire, 
& elles semparent tellement de Feſprit * 
qu'on devient etranger aux c ſentimens les plus 
naturels, 


b YI 
* 


Je ne puis me ſouvenir, ſans une ſorte de 


fremiſſement , d'avoir vu l'enoncè ſuivant dans 


8 


1 31¹ 1 
un projet de fonds pour. les beſoins de la 


: gms: 2 1 


Quarante mille hommes A embarquer pour 
les Colonie... .. . . 40,900, 
A deduire un tiers pour la 
mortalite de la premiere annde. . | 1 5 53. 
. ĩͤ <p inet ed 3 as 667. 
dont la ſolde, à raiſon de. . e &e. 


OCeſt un commis qui trace de ſang froid 
cette ligne! C'eſt un Miniſtre qui ſouvent ny 
vdit qu'un appergu de depenſe, & qui tourne 
tfanquillement le feuillet pour paſſer a au ré- 
an! 


* 
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D E. M. IL k P. DE KAUNTT z. 


E NT RE toutes les qualites qui diftinguent | 
le premier Miniftre de Vienne, M. de Kau- 
nitz, aucune peut Etre ne le releve davantage | 
que ſon impartialite parfaite , & cette integri- | 
re de caractere, avec laquelle, ſans acception 
de perſonnes, il choifit toujours pour les 
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TRAIT DE FERMETE 


4 


places qui dependent de ſon ſuſfrage, ceux 


qu'il juge les plus capables d'en bien remplir 


les devoirs, Jai oui dire qu' ayant determine. 


I'Lmperatrice a confier le departement de la 
guerre à un Officier general, dont il croyoit 


avoir A ſe plaindre; cet Officier , ſenſible a 


 un.procede ſi noble, voulut fe rapprocher de 
lui, & fit quelques de marches pour y parvenir; 


mais M. de Kaunitz sen defendit : il avoit 


obei a ſon devoir & a ſa penſee, en rendant 


aupres de ſa Souveraine un hommage écla- 


69 e | 1 
tant au mérite; mais libre en ſes affections 5 | | 
perticulieres , il ſe tint avec le nouveau Mi- 
niſtre dans la mdme reſerve où il vivoit au- 
paravant. Ce trait me paroit reunir, dans une 
meſure parfaite, la dignits perſonnelle & la 

vertu publique, & en cette occaſion ces deux „ 
grandes qualites ſe relevent Pune par autre. | 


* 2 — 
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TRAIT DE BIENFAISANCE 


DU PRECEDENT ARCHEVEQUE 


* 


DE PARIS. 


L s fonds deſtines a la conſtruction de 
deux grandes alles a I'Hdtel-Dieu de Paris , * 
proviennent d'une oftrande préſentée volon- 15 
talrement par les compagnies de finance, à 

Ia place du por-de-vin , -qu'elles Etoient dans 
Ihabitudede remettre au Miniftre des finances, 

& de plus d'un don confiderable que m'avoit 
fait le précedent Archevique de Paris, 
pour etre employs dans tel Etablifſement de- 


8 


| Fofe lui rendre, au nom de toutes les ames 
ſenſibles & de tous les cceurs charitablet. 
_ Lacie notaris qu'il voulut abfolument paſſer 
avec moi , dans cette occaſion , rapproche de 
1 difference de nos religions, & de la force 


$0 3 
bienfaiſance que je prefererois , & qui ſervit 
agret par Sa Majeſte, Je rapelle ce trait, afin 


de payer h la memoire de ce vertueux Prelat, 


le tribut de reſpect & de reconnoiſſanee que ; 


de ſes opinions ſur cette tnatiere ,-eſt peut- 


etre uu monument ſingulier, 


ANECDOCTES. 


I. 


Co nt aimoit tendrement la patcip. | 


Un jour, a ſa maiſon de Sceaux, jettant un 
coup-dœil ſur ces campagnes fleuries qui em- 


belliſſent la France; on vit ſes yeux ſe baigner Be: 
: de larmes. Interroge ſur leur motif par un de 
ſet amis: je voudrois, tEpondit-il, pouvoir 


> 
U 515 2 
ti oe paye Jeweuns & qu'dloignt te le 
Cour, ſais appui, ſans credit Uherbe crit 
| dans mes champe, TT 


Ou on aime A contempler les larmes d'un 
grand homme l Qu'on aime à le voir ſe rap- 
procher de nous par la ſenſibilité tatidis qu il 
ven éloigne par la hauteur de ſon genie! Oul, 
Von ſe ſent plus pres dune ame bienfaiſante, 
que d'un eſprit echauffe par Tamour de I'ordre . 
& de ſes devoirs. On jouit d'avantage, parce 
qu on ſe croit alors le motif * la n 
de ſes actions. | 


| Colbert ne ſe contentoit- pas Thonorer les 
arts & les ſciences dans ſon pays: Lon eilt 
Air que ſon genie bienfaiſants y trouvoitcomme - 
reſſerrè. Pour elerer la gloire de fon Prince, 
Four faire retentir par-tout le nom Frangois, il 
engageoit le genereux penchant de Louis XIV, 
a donner des recompenſes aux ctrangers qui 
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fe faiſoient remarquer par leurs talent. Il Geri. 


vit de fa parta ſon Ambaſſadeur a Stokholm, 


dannoncer une penſion à un ſavant qu on con- 


noiſſoit en France, & qu on elit quelque] peine 
A. deconvrir en Suede. | 


II fant plaindre une CA qui eſt avertie 
par une autre des grandes qualites de ſes con- | 
citoyens , & qui lui knife le ſoin de les re- 
compenſer. 3 
5 1 „ 

ly a vingt ans qu'un Intendant, avec le 
deſſein louable d encourager la formation du . 
mil & le travail des abeilles, commenga par 
demander des declarations ſur le nombre de 
ruches entretenues dans la Province. On ne 
comprit point ſes intentions; on sen defia 
" peut-ttre, & dans peu de jours toutes tes 5 
ruches furent detruites. 2 


4 Cette petite anecdote eft preſque nn ap- 
pologue inſtructif pour Tadminiſtration mo- 


(379 5 
narchique: les ſoupgons naiſſent· au moment 
od l'autorité ſe deploi;, & c'eſt lentement 
& difficilement que 1 confiahce 1 vente * ce 
premier ſentiment. 


# 


Nane DE LIMPERATRICE | 
| DE RUSSTE, 15 


* E tiens d'un homme digne de foi. £ qu ayant 
un jour demande à LImperatrice de Ruſſie, 
comment elle faiſoit pour conduire perſonnel- . 
lement & ſi bien ſes finances? Ceſ en comp 
tant toujours, repondit-elle : ce mot eſt juſte, 
e d'un grand ſens ; mais il faut de Felevation 
pour ſavoir ramener > une idée fim ple une 
adminiſtration vaſte & compliquee ; & il en 
faut encore pour le youloir , lorſque cette 
adminiſtration eſt la fienne. ry 


wrt a 


et { 2 
S. 


( 


| SF 
" BELLES PAROLES | 
DE 175 II. 


1 Miniſtre des 8 devroit lire & 
relire le dernier reſcrit de IEmpereur : un 
Prince , a la tete de deux cents mille hen 
diſciplines , Ecrit & penſe que le Souverain | 
n 1 gue 4 adminiſtrateur des revenus publics, | | 
& gu E doit rendre compte d ſes peuples dle 
Puſage qu'il en fait. Et un Miniſtre des fi- 
nances, fire de Is faule des citoyens, & 
ſans autre appui qu'une faveur paſſagere 5 
imagine quelquefois qu une part de la fortuns 
de Etat, peut etre employte & lui valoir des 
remercimens , & A lui procurer des amis ou | 


des protecteurs. 
8 


* 
* p o 
S 
* 


: PENSEES DIVERSES. 


6 \ 


I, L faut dans. toutgs ſes ſciences, beaucouy 
plus de travail & de peine pour derruire les 
erreurs , 2 Owe affeoir la verite. 2 


0 wy au 1 plc pres. qu'on a befoin. de com- 


battre, pour remporter quelques ng . 
ſur Vhabitude & la fauſſe ſcience. 


— 


"Pons la diſcuſſion des verités ce qu 1 faut 
Gatlads le plus, ceft etre remis à reſprit 
fe parti, arbitre qui regne long: temps ſeul, 
ſuand les ſciences ſonteneore nouyelles ; jugs 
partial & recuſable, qui croit encore Plus 
qu il ne ſait, qui $'attache- ayec opinittrets I 
ce quiil a ſaifi dans les tenebres ;* qui n i | 
donne rien, parce qu'il ne diſlingue pas aver 
preciſion, & qui ſe laiſſe rargment ebranler, . 
- parce que les opinions ne deviennen t flexibles 
du autant qu elles ſe form ent dans le douty 


/ 
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& $alimenteur. 5 la , jamais par le 
; caractere, 


Cel une belle idee que W tous les 
hommes a la diſcution des verites utiles „ & 
c ceſt i un ſigne de grandeur _ de la permettre. 


| Beaucoup d' erreurs tiennent a abus des 
termes ; les idees ont fait naitre les mots 55 
mais les mots ont a leur tour gouyerns Ia 


penlye. 


1 N ft point de 13 gu on pu; e 
oppoſer & P utilite publique, Ce principe eſt 
juſte a Vegard des loix d'adminiſtration: 
comme leur ſtabilite n intéreſſe qu'en raiſon 
de leur utilité, elles doivent ſuivre dans leur 
durce les revolutions de opinion 3 nas al 
n'en eſt pas de mème des. loix qui reglent 
Les proprietes ; Lutilité publique, à I'tgard de 
ces dernieres, repoſe principalement ſur 14 


perſuaſion o Von eft de leur permanence; 
| | gil 


4 


F208... 
eil ny avoit anenne eee drole d'exeminer 
les titres des proprietes., cette ide Parma 
une. inquictude. continuelle chez. tous les ci- 
toyens ; elle empoiſonneroit un des plus grands 
biens de la vie, Ia conſcience de e 
_ & * conjroda: Jour... bie 
m Priviigesexclafif dit-on » 8 tous | 
| jours d la piſte de Vi induftrie e ils Partetent; 
ils la contraignent; ils 0 une violation des 


. de la ſociets,. 3 Ley 


') 


5 Oe. principes jultes * vrais en 4 
| dennen. babe de quelque e 


tion. * 
0 


Un gouvernement juge qu'un babliffement 
ſera utile a IEtat: 1 appergoit en meme- tems 
que les commencemens de cette emtrepriſe 
ſeront coũteux, & que le ſuccds ne paroltra 
pas aſſez certain pour qu'on veuille la tenter. 


Le Gouvernement eſt alors invite par In | 


| (39 
ngeſſe d y coneourir; & ſi ſon tréſor ne lul 

permet pas de fournir un ſecours Uargent ; 
il y ſupplee quelquefois par un- privilege j 
mais z il en fire la dure en raiſon de Vencous | 
ragement qui ſuffit à rentrepriſe {fans nulls 
conſideration particuliere pour! Entrepreneur, 


un tel privilege, loin, de nuire à L induſtrie, 1 


la provoque, puiſqu il excite un erabliſſement 
qui n auroit point eu lieu ſans cela. 

Si a Privilege excluſif 6toit , ſans ex · 
ceptlon, une violation des droits de la ſocidts, 
comment toutes les nations de ] Europe, les 
plus attachees u la liberté, aurolent-elles con- 
fi Lexereice du Ain des Indes a une 
Compagnie privil6gice? Wy 


Etolt-il un moyen plus certain d'intereſſer 
à ce commerce le plus grand nombre poſſible 
de citoyens, que de diviſer en trente ou 
quarante mille parts tous les fonds qu on 
pourroit y employer | 


TO.) 
La plus grande ſubdiviſion dinterdts une 
fois Etablie , 6toit : il contraire 1 la ſageſſe & 


a la juſtice du Gouvernement de reunir ces 


divers intérèts dans leur mouvement , ſi cette 


unité d operations concouroit a leur avantage 
& & celui de Terat = 


bs tales enfin une Ale des droits de 
la fociets, que de preſumer que les hommes, 
toujours decides par le moment preſent & par 
leur interdt, peuvent quelquefois, meme dans 
le commerce, recevolr des regles falutaires 
de la part du Gouvernement „ dont lil pa- 
ternel parcourt Ia miſſo entlere des eltoyens, 
& lie continuellement le prdſent k lavenir! . 


Tells fut, ſans doute, une partie des con · 
ſidératlons qui determinerent Louls XIV h ac« 
corder un privildge excluſif k la Compagnie 
des Indes, & h exciter ſon commerce "pac 
| differentes prerogatives, | 


Is formation de cette 8 ne fut 
—_— 


T 
pont l. ouvrage de 1a cupidits ; il fallut delaüf. 
fer les efprits par le patriotiſme , & les 1 
gulllonner par la vanité. Louis XIV bertel 
cont dix-neuf lettres aux Maires & Echevins 
deb principales villes du Noyaume ; i! tint dans 
ſon Palais la premiere aſſemblés des prinei- 
paux int6reſſes de la Compagnie ; 1! engages 
les grands de ſa Cour h ſeconder ſes defſeins} 
& Ton trouve dans co temps-1k , comme au- 


. > hg j ourd hul ( 1769 ), les noms des plus illuſtres 


maiſons de France au nombre des «Gionnaires | 
de la n. des Indes. 


— 


Le coup - - Oil le plus „ ſatolt 
peut-etre celui qui engageroit > dedaigner 
moins promptement les idées établies dans le 
commerce; elles ont l'apparence d'une rou- 
tine & d'une eſpece d inſtinct chez les nego- þ 
cians, parce que ces memes idees ne les ayant 
jamais intereſſes que comine des guides dans 
leurs operations , ils les ont gravees dans leur 
memoire abſolument ſeparces de leurs prin- 


. 


1 
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 eipes, Et cette habitude forme un contraſte 
avec la manibre de proceder de ces hommes 
qui penſant beaucoup. plus qu Ils n'agifſent , 
enchatnent toutes leurs idées par une ſults | 
de ralſonne mens, & loin Chtro ma⸗ par de 
fimples reſultats y ne peuvent s'y intéreſſer que 
par leur rapport avec les prineſpes , qui ſont 
le premier objet de leur attention; cependant 
il n'eft pus moins vral que cette ofpece d inſ- 
inet ches les ndgocians dolt ſa naifſance B 
une multitude de perceptions & de combi- 
naiſons fines, que Jil aQif & pendtrant de 
Vinterbt a ſaiſi, & que les ſp6culations tran- 
quilles de la theorie n ont peut-tre pas en- 
| core entierement appergues. 


2 —— 


1. n'eſt rien de plus profondement abſtrait, | 
que Fenchatnement des idees qui tiennent 


à certaines parties de I'Economie politique ; 5 
la metsphyſique, proprement dite, eſt un 
labyrinthe, beaucoup moins difficile 4, parcon-. 


WO Parke! qu on . arrive bient6t aux bords 
| 4 i} 
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de !infini , limites immuables ob Veſglit de 
homme ef contraint de vVarrdter: mais les 
rapport# de Ieconomie politique preſentent 

image d'un circuit immenſe , ot toutes lev 
routes ſont tellement croiſees, qu'd moins 
d'une attention perſsverante , on ne ſauroit 
| * qui conduit au "Os 5 


Lee bien public eft un 1 lle , quill 5, 
faut en quelque maniere defendre de poſte & 
poſte ; & fi les moyens defailloient aux hom - 
mes du temps preſent , ce ſeroit k ceux de 
Ia generation ſuivante l ſe montrer en lice; 
Il n'y a point de preſcription pour les iddes. 


utiles ; le courage peut revenir aprds Vabbat= 


tement , la lumiere apres Iignorance, & Far- 
deur du bien public apres he ſommeil de 
Tindifference. 


1+ inftiturions ſages n'ont beſoin que 
d' hommes ordinaires, pour devenir la ſoures 
des ayantages les Nut interefſans'dans Vordre 


a 1 


. 


public ; ; mals alors on nen appetoſt le d- 


veloppement que par degrés,. Ainſi, lorſque 


d le commencament. le bien qu'on peut 
 attendra de cas ang”, pions, „ ſemble 


pour, aint. dire avec. rapids, „ compien aus 
cette heureuſe ncceleration , doit etre aitribuce 
* quelqu homme diſtingue „dul par ſes, lu- 
mieres & & par Tactiylis de fon eſprit , raccour- 


cit ly morche du, tomps,, &,opprochs,, en 
quelque, manjere,, les anden e mt 


rlence (i). e e lig 


tl 8 


e kg que lu gc: nuch · l. ee 


| Yon frovinplaly | de la haunts Guyenne ſont dils anx 
"8h acdc 4, M. d. dies, 45 " Evlque @ 4. Rho» 
; (86/7 iifunffiat Arche veau d. 'Bbvhckux f mais it oft 
rare duitdgyile ditant d'amoue du hien, und 6 Grunde 
Vigilenge 9 J ieee und Judjcieuſed & cet 
ee rute Comp, loquyl gn,ne fale qu/gugmearer 
| la liſte de ces vaines. thiokles „ qui n'ont jamais mis en 
' mouvement une des plus petites roues hy Tadmlaifiren 
ten l I ob vlioduib mere! 
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E Ton ne trouve pas toujours des kommens 
pour les occaſions , ſouvent auffi les occafions 
ne aux hommes, pout deployer ce 


qu ils ant Teſprit ou d inſtruction. Les gens 
45 robe croyent trop aiſtment que Teſprit - 
d'adminiſtration . leur appanage exclufif; - 
cet eſprit , Comme tous les autres, m appar- 
tient ni à Thabit, ni au manteau, ni Teta- | 
lage de a chevelure ; Ceſt. un don de la 
nature, que] Lankan, Tetude & I experience 
Fortifient ,& que Thabirude Ade l rEfloxion 
perfectionne. e i 
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7 papa "Us hommes birch? Wetter 
Ein g Hat da f & ts e 
taires „pour er uniquement lear,anention 
ſur les privileges. attaches à la dignité dont 
ih viennent d etre rev#rus you fur les prerogs- 
tives d une ne charge d quilts ont achetEe Ia veille. 
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0 eft 3 difficile de mer long-temps 3 
les hommes dans toutes les diſpoſitions pu- 


( 526 3 
bliques on leur fortune est intereſſce; & fi 
c'eſt une grande faute du cœur que de le 
vouloir, ceft auſſi une grande erteur de Te 
_ dy prétendre. | 
AS19742 — | 11 
* oft A defirer que les a 4 1 
guerre deviennent quelquefois un benéfice 
pour les peuples; & ce benefice ne peut ſe 
8 OE que: dans la diminution de leurs charges, 
& dans les Economies qui en procurent le 
moyen; 3 car ſans cet avantage , Taccroifſe- 
ment de la force publigne finiroit par devenir 


x 1 13 'T 


pour les nations une idee ablolument abſtr 11 


127k. Ti 441) 
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Le peuple a tant de beſoins, n Ae s 


gr — es 


peu la meſure de ce que le meilleyr des Rois 
peut faire Pur lu; que celui dont il ne con- 
vote enedie 5 hs qualites, nf les vertus, 
Ritt errer Ubremient” les vu & les eL 
banden , excite . bt lt toujours 1 imagh- 


an i rel. 1 
33 : : 1 4 4 : 


1 
„0 eſl un grand abus que de faire ſer 


£ df ke «4 


Ia compaſſion pour le peuple 2. fortißer les 


preærogatives des Prapriftanres.; c preſque 


imiter art de ces animaux terrihles qui „ 
ſur les bords des fleuves. de | Afie , prennent 
5 voix des enfans pour e hommes. 


: * . 
N 1 ai % £3 tat t5 


hee > ig 
„ / "6% * p 
- > } » 7 1 S- 1 
ö 12 ö / 3 0 w +4 #194 ba 0 wel bt). - ey * #4 4 


N on voudra ſoumetire la palin = 
minante du peuple A un Tyſtem me general , © 

ſe meprendra; 0 eſt al contraire 1 itn 2 
quit faut combiner” avec cette paſſion , 15 
eſt alors comme la dorinde en dürre, 


e 'eſt la force des vagues de 1a mer dull faut 


calculer ven elevant i une 19 5 ſur le rivage. 
e e 0b e l 5 


awe GD - et mo & 1 Kaas 
| "90 ot. err theyre 24 23 #p 53 03 951. Neft h 1 24 


Dans tons Jes pays, od le pepple ans. tire | 
abruti par ſeſengrage ſe mele ni des loix, | 
ni des affaires, il eſt .difficile de raiſqnger : 
avec lui, & dangereux de lui commander fans 
menagement ; il faut le conduire comme un 
enfant ſenſible, employer avec lui plus de 


AF 331: ) 
| Textdrits que 40 force, Thabituer avant or- 
donner, lamener & non le contraindre. 

0 eſt en vain qu 'on a ſe fie 5 la force 4 rai- 
FRONT „ eévenement ſera. toujours le 
| guide de Fopinion des hommes ; ceſt un inſ- 
*tituteur que tout le monde entend, qui nex- 
cite ni la haine, ni la jalouſie, & avec lequel Ty 
chacun imagine toujours avoir contracts des 
2 les; ” ſa "pifvoyance.. 


— —-—ꝛ 


Les incrigues de Cour ne laifſent aux x Mi 
niltzes qu une portion de leurs forces pour 
adminiſtrer , en les contraignant demployer 
Tautre a ſe defendra | 5 

. veritable IE ck du talent, , c eſt 1 
facults de la perfectionner encore. > | 


Fl 
RBI äũä— 
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| Lattachement aux rogles „ Same toutes 
les idées morales „n'a a qu un degrs de force ; ; 


1655. 1 15 
& F Ton veut, dans les monarchies, „ que 
Tordre ſerve de defenfe „il ne faut pas ex- 
| peter a & trop mare müss ” vn. 


; & ordre 2 ſeul le pouvoir de = 'rapprocke 
"Jes objets; c'eſt la Lene droite' en affaires, * 
& Ton pourroit la definir comme celle en ; 


geometrie Ia plus courte entre , e | my! points, | 


Les . honnetes femblent participer 
à Tefſence de ce premier element de la nature 

C dont Ia force ; accroit par fa propre. action, 
& qui devient plus pur & plus ardent ny le 

; mouvement qu on lui i e. 1 


| n neſt e qu' un temps pour aimer le bien 
avec ardeur; ; il neſt qu un temps peut- Etre 
pour croire à la vertu, ou pour trouver du 
moins du charme dans cette opinion. Il ne 
faut jamais temperer ces premiers mouve- 
mens, il ne faut point häter les jours de la 


6 
defiance; c ceſt le froid de Thyver, qu'on ne 
* ba faire arriver prematurement, 


9 . 


Les RIES Fi hommes, en a fo e- 


ſant ſans ceſſe, malgré les modifications 


les eſpeces ſont dans Ia nature; celles - ci 


ſeules y demeurent indeſtructibles, tandis que 


les Etres particuliers changent 5 one & ſe 
ee 


N 
* £2 
| —— ? 
; 


Dans toutes les grandes ſituations de la 
vie, les hommes ont beaucoup de rapports 
enſemble; & il eſt des momens on Ton 
$'Eloigne bien moins qu on ne penſe des idées 
generales , en faiſant le recit de ſes affections, 
& en developpant les ſentimens dont on eſt 


| __ N e 


—— 


Lon eſt aiſẽment intereſſe par des WN 
divers, ar on avance a pas lents dans la 


paſſageres que les loix ou la vertu leur don 
nent, repreſentent dans la ſociété, ce que 


— 
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carriere de. la yie ; mais lorſqu en prectpitant % 
ſa marche, on arrive aux premieres places du 
Gouvernement, les plaiſirs de imagination 
finiſſent avec elles. Tels on croit voir ces na - 
vigateurs » qui , apres avoir inutilement eſſayé 
de $'ouvrir un paſſage aux extrémités du 
: monde, retournent triſtement ſur leurs pas, 
& conſiderent d'un il morne & languiſ- | 


ſant , es divers ſpectacles de la nature, dont 


ils avoient er6 ſi vivement frappés, lorſque | 
nagueres ils traverſoient les mers, I'eſprit 
encore anime par la curioſité & par eſpé- 


/ . a r / 
rance. 
———ñ 
\ 


La retraite "M winch Places reſemble \ 


la nuit du ſepulcre , doh la vie paſſce wo. 
plus qu'un ſonge ; notre ombre fugitive ny. 


r - 


rend point de rayons , & ne ſauroit bleſſer 


les regards de Tenvie. 


Il ny @ pas de ſatisfaction egale I celle 


qu on eprouye en jouiſſant de la fayeur d'une 5 


OY ff.. 
grande nation qu? on a vraiment aimee , qu 'on's | 2 
eſt zuͤr de navoir point trompee £& She  * 47 


Feſtime paroſt a h fols un 1 bienfait oi une 
W 


CONCLUSION. 
$$; IL eſt important de multiplier les moyens 
d inſtruction pour tous ceux qui devront un 
jour participer au Gouvernement „il n'eſt pas 
moins eſſentiel d'eclairer le tribunal devant 
lequel ils ſeront appeles à comparoitre, & ce 

tribunal eft celui de opinion publique, Les 
lumières generates deviennent tot ou tard le 
principe agiſſamt du bien de I'srat & il ny 
aura jamais de ſauve-garde puiſſante contre les 
erreurs & les faux ſyſtemes, tant que Topi- 
nion publique ſera foible en ſes jugemens , 
ihcertaine en ſa ſcience, & diſtraite dans ſon 
attention... J'ai vu les meilleurs inſtitutions 
avoir ſouvent pour unique appui que Thomme 


676 * . 
5 A quila conception en Etoit due 33 ui vu 90 
1 plwGw⸗ans & ſes travaux diſparoitre avec ſa per- 
ſonne; j ai yu les Miniſtres des finances ſe 
jouer des idees de leurs predeceſſeurs, comme 
| fi Pautorite du Souverain ne les avoit pas conſa | 
erdes ; & j'ai vu le plus petit amour-propre , 
l emporter à chaque inſtant ſur les vues ge- 
nerales d'ordre & de perfection. I faut done 
un ſoutien contre cette vacillation continuelle, 
il faut done comme un arrdt d cette admi- 
niſtration ſans tenue ; & ce ſervice important, 
| on ne peut lattendre que de la progreſſion des 
1 lumieres, & de la force réſiſtante de Vopi« 
| nion publique. Sans doute „ Tinſtruction qui 
doit ſervir de guide cette opinion, ne tend 
& ne vaffermit que par des degr6s inſenſibles; ? 
mais ces digues puiſſantes , capables aujour- 
d hui d'oppoſer un frein aux efforts de la mer, 
ce ſont des grains de ſable accumulcs & reſ- 
ſerres our le vga. qui les ont eleyces. 


** nnen, , tes grads . a 
nont 


0 579 
Font pas toujours des effets rapides , & 1m 

preſfion n'en eſt pas univerſelle; mais Jes 
hommes clairvoyans en diſtinguent la trace, 
nuantòt dans ce qu'on fait, & tantdt dans ce 
qu on noſe faire; quelquefois dans Tobſer- | 
vation exate des bons principes , & plus 
ſouvent dans leur adoption partielle; quel- 
| quefois dans un amour ſincere de Tordre & 
de la vertu, & quelquefois auſſi dans une 
politique affe ctation de ce ſentiment: les eſ- 
prits, les caracteres prennent diverſes formes; 
mils tout fe reſſent par degres d'une impul- 
fion que le public partage. C'eſt donc fa 
langueur & ſon ignorance qu'il faut ſur-tout 
redouter : c'eſt une nonchalance generale qui 
detache des penſces grandes ou utiles, & qui 
laiſſant un libre court aux ereurs de ceux qui 
gouvernent, ſemble livrer le monde à ſa 
propre deſtince, Helas ! ( faut-il le dire!) 
le temps preſſe peut-etre pour entretenir les 
hommes du bien public: le temps preſſe peut- 
etre pour fixer leur attention ſur les differens 


84 ö 


deſtructives: enfin, puiſque les vertus, plus 
que jamais, ſemblent avoir beſoin d'un theatre ; 


t 3335 
ports qui les uniſſent; ; chaque jour on fold 
davantage, chaque jour quelque lien ſe re- 


lache, & chaque jour aufh reſprit dindiffe- 


rence fait de nouveaux progres : on eſt encore 


rallié par les vieux noms d honneur & de 


patrie; mais leur acception ſe reſſerre; mais 
ils ſervent bien moins de motif aux ſenti- 
mens proſperes, que de pretexte aux paſſions 


4 


il devient infiniment eſſentiel que l'opinion 


publique excite les acteurs; it faut donc la 


ſoutenir, cette opinion, il faut Teclairer, il 


; faut Tappeller au ſecours des idées qui inte- 
reſſent veritablement le bonheur des hommes. 
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nique, liſez : ni ſe communique. 
Page 30, ligne 7: un moyen efficace „ po; ur 
arri er, liſez : un moyen efficace pour arriver.” 
Page 32, ligne 22 de la note; mot omis : * 
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Page 35, ligne 11 4 de refiſttr aux partes, 1 
lifez : aux partis. | 
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Page 102, ligne 13: mais ploye ; ; liſez : mais 
deployer . | 1 
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Page a „ligne 12: tant on V habicue ; liſez : : 
tant on 4. alu. 8 | | 
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Nota. Le ſu ſur lee rivils p excluſift , tir du * 
moire pour la Compagnie des Indes, publié par M. N. en 


1769, ſe trouve confo — dans Partic e Penſtes diverſes, 
page 321 : il et &r6 mieux plac? à la ſuite de la note, page 1113 
c'eſt une faute de rẽdadiion que le lecteur eſt pris * 
lui · mèẽme Gans le cours de {a ledure. 
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Emprunt en Hotlande.. 800 1 5255 „ „„ œ 2 „ „6 | 9,000,000 of Aa ptr | 


Emprunt de 200 millions, en argent. 75,000,000 Fer £ | 
Emprunt viager de 1782, avec ſes ſup- . | ; 
| plémens, pres de ( 185,000,000 i 
| Emprunt du Clerge, en 178 & 1785... ; 33,000,000 : i'Þ f 
Loteries de 503 4 4 „ „ „ 48, 00, 000 to 1 
Emprunt viager de Décembre 1783 .—E[ 100,000,000 | e : 
Emprunt de 125 millions, Decembre 1784 125,000,000 5 1 7 4 
Emprunt de 80 millions, Decembre 1785 | $0,000,000 Y * tes 
| Emprunt de la Ville y Septembre 1786 *. 30,000,000 | + ry 1 
0 Emptunt des Pays Etats. . „ „ „ 40,000,000 b | 
Agens de . 6,000,000 „ 
Charges de Finance . $0,000,000 
Supplement à I Emprunt viager de Mars ; 
7—b%—e 4 ꝗ—ꝗ.e“ — —᷑1'⁰̃ r⅛— | 65,009,000 by 
| Accroiſſemens 4 Anticipations. ... . 130, oo, 0 0 ę 
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Les Cobtrats A quatre pour cent ſur THatel-de-Ville, 
© donnes en paiement, ne ſont pas compris dans cette 
| Fomme , „ non plus que les Gixante di millions em- 
 pruntes par la Caiſſe d'Eſcompte : cette derniere opera- 
Ceſt la meme raiſon qu on n a point compris 
dans ce Tableau.! runt viager- de 60 millions. Mai 
1787; la Loterie de Ia Ville de 12 millions, Odobre 
1787 ; enfin le demie Emprunt de 120 millions, No- 
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AUGMENTATIONS DÞ Raven andves F 
& Dltilnutions de dipenſes annuelles , ſurvenues dans 
les Finances du Rol, depuls le compte rendus 


1 Excddant du compte rendus « $ by 4548 te, 468,606 1. 


Gols pour Livres, & Aeerelſſemens natu- 41 
rels des predults. 1111116044 3% e bee | 


J Autres Acerolffemens: . 1 3,508,009 


4 DifttaAion des Rembourſomens portds . 
au Compte rendu. . 4 „% 17,390,000 


5 Didrafion dun article. dIntdrdts ſur 
les Letetles. . . . . . 1 eee ee ere 7 3,909,099 


6 ExtinRions viageres., „552222 „ „%%% „% „§ꝙ4h 00, ooo | 
pF Inter6ts des Reſcriptions rembourſtes,, 2,100,000 
8 Idem, des Billets des Fermes rembourſes 700,000 ' 
9 Idem;des Actions des Indes rembourſtkes . 200,000 
| W : | - » — 
=, To TAI. . 80,200,000 I. 

Nora. On n'a pas mis en compte dans ce Tableau | 
les extinctions ſurvenues par les rembourſemens des 
Pays d Etats, dont les nouveaux Emprunts ont ede la 
ſomme amortie. | F 


On n pas non plus compris dans ce Tableau Y trol- _ | 


Geme Vingtieme , puiſqu'il eſt Eteint , & qu'il ne fait plus 
partie des Revenus du Roi; il faut conſidérer les fonds 
procures par cet impòt comme un ſecours extraordinaire 
de 85 millions environ. e 


Sr dt. * 


= 


f 


le cumpte Fendi juſyu'a ee four, (Mal 177. 


Sou 

1 VIagers de Févrler & de Mars 1791. 
1 Emprun de la Ville de Parls, Octobre 

171144444 „„ 4 44 4 4 6 6144 
J Emprunt de Hellade. 141 
4 Emprunt vlager de PEdit de Févrler 
LAU n 
J Emprunt de zee millions , Déeembre 


IJUSteeereeeeneeet ee ee kee eee 


6 Loterle d'Ayeil ETOGereeeeeeeee nA 


7 Emprunt vlager, Decembre 1793... 


8 0 de 127 millions , Décembre 
7794. „ „ „ % % „ „ „ „ „ „ „ „ „ % „ „ 

9 Emprunt de 80 millions, Decembre 1785 
10 Viager émanant dudit Emprnnt...... 
Emprunt de 30 millions fait par la Ville 
de Paris en Septembre 17688. 
12 Emprunts des Pays C'Etats.....+ +, 


13 Contrars à quatre pour cent... 


14 Agents de Change.N 


zo Idem, de la Marine 


15 Fonds nouveaux fournis par les Rece- 


veurs 5 Treſoriers, &C.. „ % % 0000000 0 


16 Augmentations ſur le viager de VEdit | 


de Mars 1781¹yIũ.ãũꝗ9un „6 
17 —ꝙ— „ ³˙ 


19 Rentes 4 la Caiſſe d Eſ compte 


19 Departement de la Guerre 
21 Idem, des Ponts & Chaullzes. 3 ; 
22 Retabliſſement des Charges de Finance, 


ee de Taxations, &c.. .. 


| 9,566,600 l. 


40% % 


18,509,060 


$4999,000 
5©8,900 


10,509,990 


\ 


5770, % 


44499,000 


700,000 


5 


2,000,000 - 


At 61 1% de Charges & de Depenſes 
annublles, ſurvenues dans les Flnances du Rol, depuls 


2,400, ooo 


300,000 


2,5 00,000 


3, Joo, ooo 
9, 900, oo0 
355700, 00 

16,000,000. 
15,800,000 
9,000,000 


2 4,00, - 


"> Artic es divers. $2400000000 6 6 6 6 Co 15,000,000 | 


24 Rembgurſemens. 6 „ „ „ 0 2 6 „ 0 „% 00/0000 4 30, ooo, o 
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8 Tor Al.. 191,900,000 I. „ 
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AME LIORATIONS ſurvenues dans les Finances 


du Roi, depuis 1776 juſqu'à "_— du * rendu 75 


en Er 1781. 


9 


I t de la partie des anciennes 
Reſcriptions] ſuſpendues, appartenant | 
aux Receveurs GEnerauX. n.. 4,200,0001. 8 


2 Rembourſement d'anciens Capitaux de | 75 
Rentes ſur les Tailles. . 1,800,000 \ 


3 Pour Pann&e double. ſur les Penſions de 


400 livressssszzI-ũͤ—ł—ã . 1,100,000 A 
4 Quelques autres Rembourſemens.....  1,500,00  - 


La reunion de diverſes Regies des Aides 
à une ſeule Adminiſtratiun, &c...... 3, ooo, ooo 


6 La grande operation de epo diviſer 
ol perception des Droits du Roi entre 
trois Compagnies ol. 13,700, 00 
7 Is part rẽſervẽe Au Roi dans les bene- _ 1 
fices de ces memes Fermiers . 1, 100. 000 


3 La ſuppreſſion des Receveurs Generaux, | 
„„ „ e 3,5 00,000 


Supplement al impoſition pour les four- : 
rages , /Jf/ĩ/ĩ˙ĩ˙ ĩ˙ͤ§[1¼— ® 345 00,000 EZ 


10 Le Bail des Poſtes paſſe ſous M. de Clu- 


gny, produiſit une augmentation de.. 2,400,000 


11 Réunion de toutes les graces dans un ſeul 
Brevet, & pluſieurs diſpoſitions relatives 
aux Penfions.. E654 6 6 FS" EC „ CE „„ „ „ „ 6 7,200,000 


12 Repartition plus exacte des Vingtiemes.. 1,800,000 + Ʒrl 


13 Accroiſſement d' abonnement demande ; 
aux Pays frag. aux Princes du Sang , 
au Clergé des frontières, & 4 Ordre 
de Malt S696 6969 595ũũjd 900,000 


14 La ſeverits dans les remiſes ſur les 7 
TROP a diminue ce yuide de. — 


232K» 
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- 4 « 9”, . * * 4 1 
a 7 . b : 
| 7 1.4 4 4 - . 4 : 
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Ci- rontre . . . Jo, ooo, ooo I, 
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15 Accroiſſement progreſſifdans les Ving- 
| tiemes des maiſons de Paris 700,000 
16 Regie des Poudres & des Salpetres,... 300, | 
- 17 Fabrication des Monnoies . Jod, ooo 
28 Suppreſſion daus les Loteries........ 7,000,000 - 
20 Extinction des Rentes viagères, & Amor- . 
tiſſement des inrercts par les Rembour - 

5 ſemens, pendant ſix annèes . . . 1p, ooo, ooo 
211 Diverſes réformes dans la Maiſon du 

— rs £4 - 2000000 58 „„ „ „ 5 25000, ooo 


22 Diminus ion dans les fonds applicables 
aux Depots de mendicit . 300, ooo 
2323 Economie dans les fonds de Police.. 300;009 
2᷑34 Reduction ſucceſſive dans les dẽpenſes 
des Affaires étrangères . 1, ooo, ooo 
25 Droits &tablis ſur les Communautés. 1,200,000 
2s Suppreſſion des fonds portes en depenſes 


pour acquiſitions & changes. 1, 500, oo 
27 Meſſageries. 46 0 6 — — 22 60000 1,500,009 
28 Suppreſſion d'une Compagnie des Et-— 
5 pes, & differentes diſpoſitions adoptees 
| pour la manutention des Etapes , & la 4 
Ãirkection des Conyois militaires,. .. . - 1,200,000 
. 29 Suppreſſions & reductions de divers' 
traitemens dans toutes les parties inte- 
rieures ou acceſſoires de Ia Finance; 
plwuſieurs autres diſpoſitions générales, 
entr'autres, une grande réſerve relative 
aux differens objetsdefignes ſous le titre 
de Depenſes impruvuess ... .. 6, ooo, ooo 
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| of +, > © $4,000,000 1, 


4 7280 


